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RÉUNION 


EN  FAVEUR  DES 


ISRAÉLITES  DE  L'ORIENT 


PARIS,  DECEMBRE  1870 


Objet  de  la  Réunion 

■» 
Sur  une  motion  de  M.  le  D""  Benish,  membre  du  Conseil 

(le  V Anglo-Jeicish  Association,  ce  Conseil  adopta,  le  0  no- 
vembre 1876,  la  résolution  suivante  : 

«  Il  sera  proposé  à  V Alliance  israélite  universelle  àe 
«  convoquer  le  plus  tôt  possible,  en  un  lieu  qui  sera 
«  désigné  plus  tard,  et  de  concert  avec  notre  Association, 

V Alliance  de  Vienne  et  d'autres  Corps  constitués  du 
"  même  genre  en  Europe  et  en  Amérique,  une  conférence 
<s  composée  de  délégués  de  ces  Corps,  dans  le  but  do  délibé- 
«  rer  sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour  assurer 
«  aux  Juifs,  dans  les  provinces  (d'Orient)  atteintes  par  la 
*  guerre,  tous  les  droits  qui  pourront  être  accoidés  aux 
<(  Chrétiens.  » 

Le  Comité  Central  de  V Alliance  israélite  unirerscllr, 
qui,  à  l'annonce  de  la  prochaine  réunion  de  la  Conférence 
à  Constantinople,  s'était  déjà  préparé  à  soutenir  auprès 
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des  Puissances  les  intérêts  des  populations  Israélites  de 
l'Orient,  accueillit  avec  empressement  la  proposition  de 
VAnffloJeîvish  Association,  et  il  adressa  immédiatement  à 
divers  Corps  constitués  Israélites  dans  les  paj's  d'Europe  et 
d'Amérique,  et  à  de  nombreuses  personnes  connues  par 
leur  dévouement  à  nos  coreligionnaires,  la  circulaire  sui- 
vante : 

Monsieur, 

Au  moment  où  une  Conférence  internationale  se  réunit  à 
Constantinople  pour  délibérer  sur  le  sort  des  populations 
non-musulmanes  de  la  Turquie,  il  est  du  plus  grand  intérêt 
d'attirer  l'attention  des  Puissances  sur  le  sort  réservé  à  nos 
coreligionnaires  de  l'Orient. 

Sur  l'initiative  de  V Anglo-Jewish  Association,  le  Comité 
Central  de  V Alliance  israéliie  wm'y^r^e/Ze  a  décidé  qu'il 
inviterait  à  une  réunion  divers  représentants  de  1'^  lliance 
et  différents  Corps  constitués  Israélites,  pour  aviser  aux 
mesures  à  prendre  dans  cette  circonstance. 

La  réunion  aura  lieu  à  Paris,  comme  le  propose  VAn- 
glo-Jeicish  Association,  le  11  décembre  prochain. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  y  inviter,  et  nous  espé- 
rons que  vous  voudrez  bien  y  assister  ou  y  envoyer  des 
délégués. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  haute 
considération. 

Pour  le  Comité  Central, 

L.  IsiDOR,  Grand-Rabbin  de  France,  Président  honoraire 

Ad.  Crémieux,  Sénateur,  Président; 

J.  DERENBOURG,  Membre  de  l'Institut,  Vice-Président; 

S. -H.  GoLDSGHMiDT,  Vicc-Président ; 

N.  Leven,  Secrétaire; 

Léon'ce  Leiimann,  Trésorier- Délégué. 

De  tous  les  pays  on  répondit  à  l'appel  du  Comité  Central, 
et  la  Réunion  qu'il  avait  convoquée  put  ouvrir  ses  séances 
à  Paris,  le    11  décembrelSTG,  dans  la  salle  Consistoriale 


du  temple  de  la  rue  de  la  Victoire,  gracieusement  mis  à 
sa  disposition  par  le  Consistoire  israélite  de  Paris. 

Liste  des  membres  de  la  "Réunion 

A,  —  Membres  du  Comité  Central  de  TAlliance  Israélite 
UNIVERSELLE  résidant  à  Paris. 
MM. 

1 .  L.  TsiDOR,  Grand  Rabbin,  Président  honoraire  du  Comité  Central. 

2.  Adolphe  Crémieux,  Sénateur,  Président  du  Comité  Central. 

3.  Joseph  Deuknbouug,  Membre  de  l'Institut,  Vice-Président. 

4.  S.  H.  GoLDscHMiDT,  Docteur  en  droit,  Vice-Président. 

5.  Narcisse  Levex,  Avocat  à  la  Cour  d'appel.  Secrétaire. 

6.  Léonce  Lehman'n, Avocat àla Cour deCassation,Trésorier-Délégué. 

7.  B.  Allégri,  Banquier. 

8.  J.  Bedarride,  premier  Avocat  général  à  la  Cour  de  Cassation. 

9.  Comte  A.  de  Gàmondo. 

10.  Albert  Cohn. 

11.  Michel  Erlanger. 

12.  Zadoc  Kahn,  Grand-Rubbin  de  Paris. 

13.  Edouard  Kann,  Banquier. 

14.  Edouard  Koux,  Banquier. 

15.  E.  Lévi-Alvahès,  Professeur. 

16.  Théodore  Lévy,  Ingénieur,  Membre  du  Consistoire  Central 

17.  Eugène  Manuel,  Inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 

18.  Chailly-Mayer,  Inspecteur  général  des  poudres  et  salpêtres. 

19.  Jules  Oppert,  Professeur  an  CoK'égc  de  France. 

20.  Jules  ROSENFELD. 

21.  Victor  Saint-Paul. 

22.  Charles  Netter. 

B.  —  Autres  personnes  demeurant  à  Pans. 

MM. 

23.  Camille  SliE,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

24.  Attias,  membre  du  Consistoire  Central  des  Israélites  iVançais. 

25.  David  Masse,  id.  id. 


26.  H.  Cahn,   président  du   Comité  de    propagande  de    l'Alliance 

Israélite  î'niverselle  (1). 
•27.  Léon  Bollac-k,  membre  du  Comité  de  propagande. 

28.  I.-J.  Cohen,  id.  id. 

29.  Joseph  CoHEx,  id.  id. 

30.  S.  Brunschvvig,  id.  id. 

31.  Itamar  CoHEX,  id.  id. 

32.  HiNSTiN,  id.  id. 

33.  Ad.  PoPERT,  id,  id. 

34.  Yeneziani,  ancien  vice-président  du  Comité  de  Gonstantinople. 

35.  Isidore  Cahen,  directeur  des  Archives  Israélites,  ancien  membre 
du  Comité  Central, 

36.  Jacques  Meyer. 

37.  SCHORXSTEIN. 

38.  F.  Dalsace,  président  de  l'Administration  des  temples  Israélites 
de  Paris. 

39.  Alexandre  Lange,  membre  de  la  même  administration. 

C.  —  Membres  étrangers. 

40.  Bdle.  —   M.    Samuel   Dreyfus-Neuma.w,   membre  du  Comité 

Central  de  VAlliaiice,  délégué  des  Communautés  israé- 
lites  de  Suisse  (2). 

41.  —  M.  Alphonse  Weill,  déléyué  des  Communautés  israélites 

de  Suisse. 

42.  Berlin.  —  M.  le  D""  Kristeller,  délègue  du  Comité  roumain 

de  Berlin. 

43.  Berlin.  —  I\I.  Hermann  Goldschmidt,  délégué  du  Comité  local. 


{\)  Dans  tout  ce  qui  suit,  les  nicnlionsdc  Comité  central,  régional,  local,  de 
Propagande,  ou  simplement  de  Comité,  doivent  s'entendre  des  Comités  de 
V Alliance  Israélite  universelle. 

(2)  M.  Dreyfus-Neumann  a^ait  convoqué  les  Israélites  de  la  Suisse  à  une 
réunion  préparatoire  tenue  à  Olton  le  7  décembre  1876.  A  cette  réunion  avaient 
paru  des  déléf^ués  des  (Communautés  de  Bàle,  Berne,  Zurich,  Endingon,  Lon- 
gnau,  St-("iull,  Liestai,  Langenllial,  Bicl,  Neueuburg,  Saint- Iniicr.  Ollen. 
L'assemblée  délégua  M.  Dreyfus- Ncumann  et  >L  .Vlphousc  \Veii  à  la  Péunlon 
de  Paris. 


44.  Bruxelles.  —  M.  A.  Astuuc,  grand  rabbin  de  Belgique,  membre 

du  Comité  Central,  délégué  du  Consisloirj  Israélite 
de  Belgique. 

45.  Btntxelles.  —  M.  Opi'Exueim,  présidcntdu  Consistoire  israélitede 

Belgique,  délégué  du  Consistoire  de  Belgique. 
40.  Bruxelles.  —  M.  A.  Sauluis,  délégué  du  Comité  de  Belgique  . 

47.  Cologne.    —    M.    le    D'   Fran-k,    rabbin    de    la    communauté 

isiaélitc,  membre  du  Comité  Central,  délégué  du  Co- 
mité régional  de  Cologne. 

48.  Eiidingen.  —  M.  Emile  Dreyfus,  délégué  de  la  Communauté 

israélite. 

49.  Fraytcfort-sur-Mein.    —    M.    le    D""    Baerwald,   membre   du 

Comité  Central,  président  et  délégué  du  Comité  de 
Francfort-sur-Mein. 

50.  Francfort-sur-Mein.  —  M.  Ad.-B.-H.  Goldschmidt,  délégué  de 

la  Communauté  israélite. 

51.  Liegnitz.   —  M.  le  D''   Landsbeug,   rabbin,  président  du   Co- 

mité et  membre  du  Comité  Central,  délégué  du  Comité 
régional  de  Liegnitz. 

52.  Londres.  —  M.  le  baron  Henry  de  Worms,  Président  de  I'Anglo- 

jewish-association. 
S!).  Londres.  —  M  Léopold  Schloss,    Vice-Président  de  I'Anglo- 
Jewish-Association. 

54.  Londres.  —  M.  L.-M.  Rothschild,  membre  du  Conseil  de  I'An- 

olo-jewish-Association. 

55.  Londres.  —  M.  Isaac  Seligman,  délégué  de  Z'Anglo-Jewisii  As- 

sociation. 

56.  Londres.  —  Rev'.  A.  Loewy,  Secrétaire  du  Conseil  de  1  Anglo- 

Jewish  Association. 

57.  Lo-ndres.  —  M.  Jos.  Brandeis,   délégué  de  la   West-London- 

Svnagoguk  of  british  Jews 

58.  Londres.  —  M.  Horatio-L.  Miciiolls,  délégué  de  ?rt  West-Lon- 

DON-SyNAGOGUE   of    liRITISII   JEWS. 

59.  Manchester.  —  M.  Artbur-Q.   Henuiuiks,  président  du  Comité 

local  de  W-inglo-Jewish  Association. 
6<t.   Neio-Yovk.  —  .M.   J -M.  Lawrence,    de   Londres,   délégué  du 

B0AR1)    <IF    UELEGATES    OF    AMEHICAN    ISRAELITES. 


61.  Neic-York.  —  M,  Arthur Lévy,  délégué  du  board  of  delegates 

OF  AMERICAN  ISRAELITES  (demeurant  à  Paris). 

62.  Neio-Yorh.  — M.  William  Seligman,  de  Paris,  délégité du  board 

OF    DELEGATEs  OF  AMERICAN    ISRAELITES   (demeurant  à 
Paris. 

63.  Padoue.  —  M.  le  baron  Todros,  de  Paris,  délégué  du  Comité 

régional  Yeneto-Mantouan. 

64.  Rome.  —  M.    Antoine  Lévy,  ancien  rabbin   à   Bucharest   et  à 

Jassy,  professeur  à  Paris;  délégué  du  Comité  local. 

65.  Vienne  (Autinche).   —  M.  Bernhard   Singer,  délégué  de  /'Al- 

liance ISRAÉLITE  DE  VIENNE. 

Un  cer'.ain  nombre  de  membres  avaient  reçu  la  mission  de  repré- 
senter deux  personnes  ou  corps  constitués. 

M.  Ad,  Crémieux,  membre  de  la  Réunion  à  titre  de  président  du 
Comité  Central,  avait  été  chargé  de  représenter  le  Comité  de  Modcne. 

M.  Albert  Cohn,  membre  de  la  réunion  à  titre  de  membre  du 
ComitéCentral,  avait  été  chargé  de  représenter  M.  le  rabbin  Flaminio 
Servi,  de  Casale; 

MM.  Zadoc  Kahn  et  Derenbourg,  membres  du  Comité  Central, 
avaient  été  chargés  de  représenter  le  Getyieindebund  des  Israélites  al- 
lemands, de  Leipzig  et  le  Comité  local  de  Leipzig. 

M.  Derenbourg  avait  été  chargé,  en  outre,  de  représenter  lu  Com- 
munauté de  Fûrth. 

M.  le  comte  de  Camondo  avait  été  chargé  de  représenter  le  Comité 
régional  de  Gonstantinople. 

Lettres  d'excuses 

Le  Comité  Central  avait  reçu  de  divers  correspondants 
des  lettres  d'excuses,  exprimant  les  meilleurs  vœux  pour 
le  succès  des  travaux  de  la  Réunion. 
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Voici  la  liste  de  ces  lettres  : 

Amsterdam.  —  M.  le  Grand-Rabin  Dûnner,  membre 
du  Comité  Central.  —  Le  Comité  néerlandais  (M.  Alex. 
Daniels,  président).  —  La  Communauté  Israélite  (M.  L.-P. 
Jacobs,  président;  M.  L,-M.  Ameringe,  secrétaire). 

AuGSBOURG.  —  Le  Conseil  de  la  Communauté  Israélite 
(M.  Rosenbusch,  président  ;  M.  Bachman,  secrétaire). 

Berlin.  —  M.  le  D""  S.  Neumann,  président  du  Comité, 
et  M.  Platlio,  membre  du  Comité  (M.  Platho  avait  pro- 
posé, dans  sa  lettre  d'excuse,  les  deux  mesures  suivantes, 
qui  ont  été  adoptées  par  la  Réunion  :  1°  s'adresser  à  la  Con- 
férence de  Con^tantinople  ;  2°  s'adresser  aux  divers  gou- 
vernements représentés  à  cette  Conférence).  —  Le  Comité 
roumain  (M.  le  D""  Lazarus,  président.  Ce  Comité  avait 
désigné,  outre  M.  le  D""  Kristeller,  qui  est  venu  à  la  Réu- 
nion, M.  le  D''  Michael  Levinstein,  membre  du  Comité 
Central,  qui  n'a  pas  pu  venir  à  Paris). 

Breslau.  --  M  J.-Z.  Hamburger,  correspondant  du  Comité 
Central.  —M.  le  D'"  professeur  H.  Graetz. 

Copenhague.  —  Le  Comité  Scandinave  (M.  J.  Hannover, 
secrétaire). 

Ferr.\re.  — Le  Comité  régional  (M.  Léon  Ravenna,  pré- 
sident ;  M.  Adolphe  Cavalieri,  secrétaire.  Ce  Comité  avait 
prié  M.  S.  Alatri,  de  Rome,  de  se  rendre  à  la  Réunion  ; 
mais  M.  Alatri  n'a  pas  f»u  accepter  cette  mission). 

FiJRTii.  —  Le  Conseil  de  la  Communauté  Israélite  (M.  Ro- 
senthal,  président). 

Hambourg.  —  M.  Philipp  Simon,  président  du  Comité 
local. 

Kœnigsberg.  —M.  le  D'' Bamberger,  M.  Salomon  Fein- 
berg,  M.  le  D'Samuelson,  M.  ie  D'"  FriedUvnder,  membres 
du  Comité  local. 

Lemberg.  —  Le  Conseil  de  la  Société  Sdioiaer  hraél. 

LivouRNE.  —Le  Comité  local  (M  RalTaello  Ascoli,  secré- 
taire) . 
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Londres. — Sir  Francis  Groldsraid,  M.  P.,  membre  du 
Comité  Central.  —  Le  London  Committee  of  Depuiies  of 
the  l)ritis]i  Jews.  — M.  A.  Asher,  secrétaire  de  V  United 
Synagogue. 

Lyck.  —  M.  le  D""  Silbermann. 

Munich.  —  M,  A.  Merzbach,  président  du  Comité  locaL 
—  Le  Conseil  de  la  Communauté  Israélite  (M.  Aub,  avocat, 
président;  M.  le  D""  Kohnstamm,  secrétaire). 

l^ADOUE.  —  M.  Eudes  LoUi,  membre  du  Comité  Central. 

Verceil.  —  M.  le  rabbin  Esdras  Pontremoli,  membre  du 
Comité  Central. 

Stettin.  —  M.  le  D''  Treuenfels,  membre  du  Comité 
Central. 

Turin.  —  M.  David  Lévi,  député  au  Parlement  italien. 


PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  DA  RÉUNION 


Séaucc    du   11    décembre    1876 

à  8  heures  et  denik-  du  soir. 


Nomination  du  Bureau 

W.  âd,  Cpéinleiix,  sénateur,  président  du  Comité  Cen- 
tral de  V Alliance  israélite  universelle,  doyen  d'âge, 
demande  à  l'Assemblée  de  composer  son  Bureau  provi- 
soire, en  désignant,  pour  l'assister,  les  deux  membres  les 
plus  anciens  et  les  deux  membres  les  plus  jeunes  de  la 
Réunion. 

Sur  la  demande  de  l'Assemblée,  le  Bureau  provisoire  est 
composé  des  membres  suivants  du  Comité  Central  : 

M.  Adolphe  Crémieux,  président  du  Comité  Central,  pré- 
sident provisoire  de  la  Réunion. 
M.  J.  Derenbourg,  vice-président  du  Comité  Central  ; 
M.  S. -H.  Goldschmidt,  »  » 

M.  N.  Leven,  secrétaire-général  du  Comité  Central. 
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IW.  LeTen  fait  l'appel  nominal  des  membres  présents  et 
indique  les  pouvoirs  et  délégations  de  chacun  d'eux. 

Le  dossier  des  lettres  de  délégation  est  déposé  sur  le 
Bureau,  à  la  disposition  des  membres  de  la  Réunion. 

M.  Leven  donne  connaissance  des  lettres  d'excuses. 

L'Ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  Bureau  défi- 
nitif. 

M.  Adolphe  Crémieux  est  nommé  président  par  accla- 
mation. 

M.  le  Président  remercie  l'assemblée  du  témoignage 
si  flatteur  qu'elle  vient  de  lui  donner  et  il  ajoute  qu'il 
remplira  son  devoir  de  président  aussi  bien  qu'il  lui  sera 
possible.  Il  espère  que  son  âge  lui  donnera  droit  à  l'indul- 
gence de  la  Rcunion_,  et  effectivement,  ajoute-t-iL  j'ai  toute 
ma  vie  défendu  les  Juifs  dans  tous  les  paj's  et  je  le  ferai 
jusqu'à  mon  dernier  moment. 

(Les  applaudissements  de  l'assemblée  accueillent  ces 
paroles). 

La  Réunion  décide  ensuHe  qu'elle  nommera  cinq 
vice-présidents,  mais  son  opinion  sur  le  mode  de  nomi- 
nation n'étant  pas  manifeste,  M.  le  président  annonce  qu'il 
proposera  successivement  un  vice-président  pris  dans 
chacun  des  pays  le  plus  largement  représentés  à  la  Réu- 
nion. 

Pour  cet  objet,  il  propose  d'abord  M.  le  baron  de  Worms, 
vice-président  du  Conseil  de  VAnglc-Jewish  Association. 

M.  de  Worms  est  nommé  à  l'unanimité  et  prend  place 
au  fauteuil  de  la  vice-présidence. 

La  nomination  par  assis  et  levé  des  autres  vice-prési- 
dents paraissant  causer  quelque  embarras  à  l'Assemblée, 
il  est  procédé  à  la  nomination  des  vice-présidents  par  vote 
au  scrutin  secret. 
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Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  votants 47. 

Ont  obtenu  : 

M.  le  baron  Worras 44  voix. 

M.  le  grand-rabbin  Isidor 27     — 

M.  le  D'  Kristeller 25     — 

M.  le  grand-rabbin  Astrac   ....      24     — 

M,  W.  Seligman 21     — 

M.  le  D'  Landsberg 14     — 

M.  Singer.     .     • 13     — 

M.  Oppenheim '    •     •      12     — 

Ont  encore  obtenu  des  voix  les  membres  suivants,  énu- 
mérés  par  ordre  alphabétique  : 
MM.  Allégri  ; 

Albert  Cohn  ; 
Derenbourg  ; 
le  D-"  Franck  ;  • 
S.-H.Goldschmidt; 
L.-M.  Rothschild. 
En  conséquence,  sont  nommés  vice-présidents  les  cinq 
membres  suivants  : 
MM.  de  Worms  ; 

le  grand-rabbin  Isidor  ; 
le  D"" Kristeller; 
le  grand-rabbin  Astruc  ; 
W.  Seligman. 
MM.  les  vice-présidents  prennent  place  au  Bureau. 

M.  le  barou  de  Worms  remercie   la  Réunion  du 

témoignage  de  confiance  qu'elle  lui  a  donné  et  qu'il  s'ef- 
forcera de  justifier. 

W.  le  D''  Kristellei*  remercie  également  la  Réunion  de 
l'avoir  nommé  et  il  est  très-flatté  de  ce  choix. 

M.  le  grand-rabbin  Asirnc  dit  que  les  votes  qu'il  a 
obtenus  auraient  pu,  dans  sa  pensée,  s'adresser  à  M.  Op- 
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penheim,  président  du  Consistoire  de  Belgique,  plus  digne 
que  lui  des  préférences  de  l'Assemblée,  mais  qu'il  se  sou- 
met aux  volontés  de  la  Réunion  et  accepte  avec  reconnais- 
sance le  mandat  qu'elle  a  bien  voulu  lui  confier. 

M.  W.  Sellgman  remercie  l'Assemblée  au  nom  des 
400,000  Israélites  américains,  qui  seront  heureux  d'être 
représentés  au  Bureau  de  la  Réunion. 

L'Assemblée  nomme  ensuite  les  trois  secrétaires  suivants, 
qui  prennent  place  au  Bureau  : 

MM.  N.  Leven  ; 
A.  Lœwy; 
Bernhard  Singer. 

Votes 

L'Assemblée  décide  que,  dans  les  votes,  chaque  membre 
présent  aura  une  voii:,  sans  égard  au  nombre  de  représon- 
tants  de  chaque  pays  ou  aux  délégations  doubles  ou  triples 
obtenues  par  divers  membres  de  la  Réunion. 
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Séance  dn  12  décembre  1876 

?i  10  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  Ad.  Crémieux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  Le  grand-rnbbiu  Isldor  demande  que  M.  S.  H. 
Goldschmidt,  vice-président  du  Comité  Central  de  l'Ai- 
liannce  israèlite  universelle,  qui  prend  une  part  si  impor- 
tante aux  travaux  de  ce  Comité,  soit  adjoint  au  Bureau  de 
la  Réunion  en  qualité  de  vice-président.  «  L'honneur  qu'on 
a  bien  voulu  me  faire,  dit  M.  le  grand-rabbin,  en  me 
nommant  vice-président,  et  dont  je  vous  suis  reconnaissant, 
appartenait  de  droit  à  M.  Goldschmidt.  » 

L'Assemblée  adbère  à  cette  proposition. 

M.  S.  II.  Goldschmidt  la  remercie  et  exprime  la 
conviction  que  son  concours  n'est  point  nécessaire  au 
Bureau,  qui  est  suffisamment  pourvu. 

Objet  de  la  Réunion 

M.  le  président  ouvre  la  discussion  générale  sur  l'ob- 
jet de  la  Réunion. 

11  Albert  €olin  propose  à  la  Réunion  d'adresser  un 
Mémoire  à  la  Conférence  de  Constantinople  et  aux  minis- 
tres des  Affaires  Étrangères  des  divers  gouvernements 
représentés  à  cette  Conférence. 

W.  le  baron  de  Worms  craint  que  les  règles  de 
procédure  diplomatique  ne  permettent  pas  de  s'adresser 
directement  à  la  Conférence  de  Constantinople,  Il  pense 
que  les  membres  de  la  Réunion  devront  adresser  le 
Mémoire  à  leurs  gouvernements  respectifs,  avec  prière 
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de  donner  des  instructions  à  leurs  plénipotentiaires, 
à  Constantinople.  Ainsi,  les  membres  français  de  la 
Réunion  remettraient  le  Mémoire  à  M.  le  duc  Decazes  ; 
nous,  en  Angleterre,  le  transmettrions  à  notre  Ministre 
des  Affaires  Etrangères,  et  les  délégués  des  autres  pays 
feraient  de  même  chez  eux.  Si  on  agit  autrement,  il 
peut  arriver  que  les  plénipotentiaires,  n'ayant  pas  été 
autorisés  à  s'occuper  du  Mémoire,  refusent  de  le  prendre 
en  considération. 

l»I.  Albert  Cohn  est  d'accord  au  fond  avec  M.  de 
Worms,  qui  connaît  très-bien  la  question  d'Orient, 
comme  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  dont 
il  est  question  ce  matin  même  dans  le  Journal  des  Débats. 
M.  Cohn  a  seulement  cette  crainte  qu'en  ne  s'adressnnt 
pas  à  la  Conférence  en  même  temps  qu'aux  Puissances,  le 
Mémoire  n'arrive  trop  tard,  par  cette  voie  indirecte,  à 
Constantinople. 

m.  Singer  pense  également  qu'il  est  indispensable  de 
s'adresser  aux  ministres  des  Affaires  Etrangères  des  gou- 
vernements représentés  à  la  Conférence,  ce  qui  n'empêche 
pas  d'envoyer  également  un  Mémoire  à  la  Conférence.  Il 
propose  donc  les  trois  mesures  suivantes  : 

1"  Adresser  un  Mémoire  collectif  à  la  Conférence  ; 

2"  Demander,  par  les  membres  de  la  Réunion  des  divers 
pays,  à  leurs  gouvernements  respectifs,  de  donner  des  ins- 
tructions à  leurs  plénipotentiaires  pour  s'occuper  du  Mé- 
moire qui  sera  envoyé  à  ceux-ci  ; 

3°  Adresser  aussi  un  Mémoire  au  gouvernement  de  la 
Porte,  dont  aucun  sujet  Israélite  n'est  présent  à  la  Réunion. 

Ces  propositions  sont  soumises  à  une  dicussion  à  la- 
quelle prennent  part  M  J.  l)erenbourg,M.  leD'  Baerwald, 
M.  le  D""  Franck,  Zadoc  M.  Kahn,  M.  le  D""  Landsberg  et 
d'autres  membres. 

IW.  le  prc«»ldent  met  aux  voix  les  propositions  sui- 
vantes : 
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1"  La  Réunion  adressera  un  Mémoire  collectif  à  la  Con- 
férence (le  Constantinople. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

2°  Les  divers  délégués  présents  remettront  à  leurs 
gouvernements  respectifs,  s'ils  sont  représentés  à  la  Con- 
férence, un  exemplaire  du  Mémoire,  avec  prière  de  don- 
ner des  instructions  à  leurs  plénipotentiaires  pour  que 
ceux-ci  veuillent  bien  accueillir  favorablement  le  Mémoire. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

3"  Le  Mémoire  sera  également  adressé,  avec  la  même 
prière,  aux  gouvernements  qui  prennent  part  à  la  Confé- 
rence de  Constantinople  et  dont  aucun  sujet  israélite  n'est 
présent  à  la  Réunion  (Russie,  Turquie). 

Cette  proposition  est  acceptée. 

Le  Comité  Central  de  Y  Alliance  israélite  universelle 
est  chargé  de  faire  remettre  le  Mémoire  :  1°  à  S.  Ex.  l'am- 
bassadeur de  Russie,  à  Paris,  attendu  que  la  Réunion  se 
tient  dans  cette  ville  ;  2"  au  gouvernement  de  la  Sublime 
Porte. 


—  18  — 

Séance   du   12   décemlire   1S76 

A  3  heures  de  l'après-midi. 

Présidence  de  M.  Ad.  Crémieuœ. 

i 

I 

m.  le  président  informe  la  Réunion  que  M.  N.  Leven         | 
a  préparé  un  projet  de  Mémoire.  1 

11.  Leven  donne  lecture  de  son  projet  de  Mémoire. 

Discussion  du.  projet  de  Mémoire 

M.  Singer  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
pour  étudier  le  projet  de  Mémoire.  Il  pense  qu'il  y  aura 
divergence  d'opinions  sur  différents  points  qui  y  sont  trai- 
tés. Le  Mémoire  parle  de  la  situation  des  Israélites  en 
Roumanie  et  en  Serbie^  et  M.  Singer  a  reçu  le  mandat 
formel  de  V Alliance  israélite  de  Vienne  de  ne  signer  au- 
cun Mémoire  qui  traite  des  Israélites  de  Serbie  et  de  Rou  - 
manie,  en  même  temps  que  ceux  de  la  Turquie.  Il  croit 
qu'on  ferait  tort  à  la  cause  de  ces  derniers  en  y  mêlant 
celle  des  Israélites  de  Roumanie  et  de  Serbie.  Le  Prince 
de  Serbie  paraît  d'ailleurs  animé  des  meilleures  intentions, 
et  V Alliance  israélite  de  Vienne  a  pu  obtenir  de  lui,  dans 
ces  derniers  temps,  le  retrait  de  mesures  d'expulsion  qui 
avaient  été  prises  contre  les  Israélites.  Quant  aux  Rou- 
mains, on  irriterait  au  plus  haut  point  leur  amour-propre 
national,  si  on  les  confondait  avec  les  habitants  des  pro- 
vinces insurgées  qui  font  partie  intégrante  de  la  Turquie 
même,  tandis  que  la  Roumanie  jouit  d'une  autonomie  ga- 
rantie par  les  traités  et  qu'il  serait  nuisible  de  parler  des 
questions  qui  la  touchent  comme  d'affaires  intérieures  de 
la  Turquie.  Il  est  du  reste  encore  douteux  si  la  Conférence 
de  Constantinople,  qui  a  été  convoquée  seulement  pour 
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améliorer  le  statu  quo  des  provinces  de  la  Turquie,  aura 
à  s'occuper  de  la  Serbie  et  de  la  Roumanie. 

ni.  le  D''  iiristeller  rectifie  cette  opinion  émise  par 
M.  Singer,  que  la  Conférence  Israélite  de  Bruxelles,  réunie 
en  octobre  1872,  pour  s'occuper  des  intérêts  des  Israélites 
roumains,  dMYdM  chdiV^é  V Alliance  de  Fzenne  d'exécuter 
les  mesures  qu'elle  avait  prises.  V Alliance  de  Vienne 
n'existait  pas  encore  à  cette  époque  et  la  Conférence  de 
Bruxelles,  dont  la  réunion  actuelle  peut  être  considérée 
comme  une  suite,  avait  nommé  un  Comité  exécutif  dont 
M.  Crémieux  était  président,  et  qui  comprenait  des  mem- 
bres de  divers  pays. 

M.  Antoine  Lcvy  pense  que  les  scrupules  exprimés 
par  M.  Singer  au  sujet  de  la  Roumanie  ne  sont  pas  justi- 
fiés. Il  connaît  la  Roumanie  pour  y  avoir  demeuré  pen- 
dant douze  ans  et  il  croit  pouvoir  en  parler  avec  quelque 
expérience.  Il  a  été  également  à  la  Conférence  de  Bruxel- 
les, et  il  se  rappelle  que  là  aussi  on  avait  parlé  des  incon- 
vénients qu'il  y  aurait  à  blesser  les  susceptibilités  du 
peuple  roumain.  Il  était  même  chargé  tout  spécialement  à 
cette  époque  de  faire  valoir  cette  considération  à  la  Con- 
férence de  Bruxelles.  Nous  comptions  encore  alors,  dit-il, 
sur  la  générosité  des  Roumains;  mais  le  temps  est  un  grand 
maître,  et  nous  avons  cippris  depuis  que  les  espérances 
fondées  sur  les  bons  sentiments  des  Roumains  étaient 
vaines.  La  Roumanie  n'aura  d'ailleurs  aucun  sujet  de  se 
plaindre  de  ce  que  nous  ferons.  Nous  n'avons  point  l'in- 
tention de  recourir  contre  elle  à  la  Turquie,  que  la 
Roumanie  considère  comme  une  ennemie,  mais  aux  Puis- 
sances garantes,  qui  sont  les  amies  et  les  protectrices  de  la 
Roumanie,  et  cette  mesure  ne  peut  point  être  considérée 
comme  offensante  par  ce  pays.  Nous  nous  adressons  aux 
Puissances,  non  pas  avec  des  intentions  hostiles  aux  Rou- 
mains, mais  avec  la  pensée  de  leur  rendre  service  en  hâ- 
tant la  solution  de  cette  grave  question  de  l'émancipation 
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des  juifs  roumains.  Nous  dirons  aux  Puissances  amies  de 
la  Roumanie  :  «  Vous  vous  occupez  en  ce  moment  des  in- 
térêts de  l'Orient,  la  Roumanie  attirera  probablement  votre 
attention.  Vous  voulez  faire  une  œuvre  définitive,  une 
œuvre  de  paix  et  de  conciliation,  faites  donc  aussi  quel- 
que chose  pour  les  Israélites  de  Roumanie  ;  dites  aux 
Roumains,  au  nom  de  leur  propre  intérêt,  de  leur  réputa- 
tion et  de  l'estime  qu'ils  veulent  conquérir,  au  nom 
de  l'amitié  que  vous  leur  portez,  de  ne  pas  traiter  les  Israé- 
lites avec  tant  de  cruauté.  >  Voilà  ce  que  nous  pouvons 
dire  sans  blesser  les  Roumains,  et  nous  devons  le  dire.  Les 
Israélites  roumains  souffrent  depuis  si  longtemps,  leur 
situation  est  si  douloureuse,  que  ne  pas  s'occcuper  de 
leurs  intérêts  dans  cette  Réunion  solennelle  des  israélites 
des  divers  pays,  serait  manquer  à  la  sympathie  que  nous 
leur  devons  comme  coreligionnaires  et  comme  hommes. 

M.  Albert  Cohn  et  IM.  Derenboarg^  appuient  cette 
proposition  qu'il  faudra,  dans  le  Mémoire,  parler  de  la 
Serbie  et  de  la  Roumanie,  mais  seulement  dans  la  mesure 
nécessaire  pour  montrer  aux  Puissances  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait,  d'après  l'expérience  douloureuse  faite  dans 
ces  deux  pays,  à  ne  pas  accorder  aux  israélites  de  l'Orient, 
par  des  stipulations  formelles  et  exemptes  de  toute  équi- 
voque, les  mêmes  droits  qu'aux  chrétiens,  et  à  permettre  à 
ceux-ci  de  renouveler  les  horreurs  et  les  abus  qui  se  sont 
produits  dans  les  Principautés. 

ni.  le  baron  de  IVorins  soutient  énergiquement  l'o- 
pinion qu'il  faut  parler,  dans  le  Mémoire,  des  israélites  de 
Roumanie  et  de  Serbie.  On  dit  que  la  Conférence  ne  s'oc- 
cupera peut-être  pas  de  la  Roumanie.  M.  de  Worms  est  con- 
vaincu du  contraire.  Lorsque  le  moment  sera  venu  de  dis- 
cuter dans  la  Conférence  les  questions  d'autonomie,  il  sera 
impossible  de  traiter  cette  question  pour  les  autres  pro- 
vinces sans  qu'on  parle  de  l'autonomie  donnée  en  1850  à  la 
Roumanie.  Le  véritable  objet  de  la  Conférence  est  unrema- 
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niement  ou  une  continuation  du  traité  de  Paris  de  1856  et 
de  la  Convention  de  Paris  de  1858,  et  il  n'y  a  aucune  raison 
de  ne  pas  prier  la  Conférence  de  vouloir  bien,  à  cette  occa- 
sion, revenir  sur  l'article  46  de  la  Convention  de  Paris 
de  1858,  qui  a  sacrifié  les  Israélites  roumains,  et  de  vouloir 
en  même  temps  veiller  à  ce  qu'un  article  en  faveur  des 
Israélites  trouve  place  dans  les  conventions  nouvelles  qui 
pourront  être  faites  dans  l'intérêt  des  populations  d'autres 
provinces  de  la  Turquie.  Nous  y  sommes  d'autant  plus  auto- 
risés, que  l'exemple  de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie  a  montré 
surabondamment  quels  dangers  et  quels  maux  ont  créés, 
pour  les  israélites,  le  traité  et  la  convention  de  Paris.  La 
Conférence  ne  peut  pas  vouloir  étendre  ces  maux  à  d'autres 
populations  israélites.  Dans  la  Turquie,  nos  coreligionnaires 
sont  bien  mieux  traités  que  dans  les  Principautés,  ils  n'ont 
point  particulièrement  à  se  plaindre  du  gouvernement,  qui 
les  traite  comme  tous  les  autres  sujets  non -musulmans,  et 
il  est  fort  à  craindre  que  si  d'autres  provinces  de  laTurquie 
obtiennent  une  certaine  autonomie,  sans  que  les  droits  des 
israélites  y  soient  garantis,  les  populations  chrétiennes  de 
ces  provinces  n'imitent  les  Roumains  et  les  Serbes,  et  n'a- 
busent du  pouvoir  qui  leur  serait  conféré  pour  persécu- 
ter les  juifs.  C'est  à  la  Réunion  de  chercher  à  prévenir  ce 
malheur  ;  sa  tentative,  qui  reste  étrangère  à  toute  pi'éoccu- 
pation  politque  et  aux  questions  de  nationalité,  ne  sera  pas 
inutile  et  M.  de  Worms  espère  que  les  efforts  réunis  des 
israélites  de  tant  de  pays  atteindront  leur  but. 

m.  Micholls  demande  que  la  Réunion  ne  se  borne  pas  à 
solliciter  la  Conférence  en  faveur  des  israélites,  maisqu'elle 
lui  demande  de  proclamer  le  principe  général  de  l'égalité 
de  tous  les  cultes,  et  qu'elle  fasse  ainsi  un  appel  de  l'inno- 
cence contre  la  force. 

III.  Leyeii  est  d'avis  ([ue  la  ()uesiion  roumaine  est  la 
vraie  question  de  cette  Réunion.  Si  nous  prenons  l'état  de 
la  Turquie  tel  qu'il  est,  si  la  Bulgarie  et  les  provinces  voi- 
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sines  ne  sont  point  déclarées  autonomes,  nous  n'avons  rien 
à  craindre  pour  les  Israélites.  Il  est  certain  qu'il  ne  sera  pas 
accordé  par  la  Turquie  un  seul  droit  aux  chrétiens  qui  ne 
soit  accordé  aussi  aux  Israélites.  S'il  faut  au  contraire  que 
la  Turquie  cesse  d'être  maîtresse  de  ces  provinces,  ce  sera 
l'échec  de  la  Conférence  de  Constantinople,  l'éventualité 
de  la  guerre  et,  dans  ce  cas,  tous  nos  efforts  seront  perdus 
et  l'objet  de  la  Réunion  s'évanouit.  Si  donc  l'Assemblée 
n'avait  à  s'occuper  que  de  la  condition  des  israélites  de  la 
Turquie,  sa  tâche  serait  bien  petite.  Pour  nous,  la  grosse 
question,  la  question  dominante  est  celle  de  la  Roumanie. 
Elle  n'est  pas  née  d'aujourd'hui,  l'histoire  en  est  bien  con- 
nue. C'estdepuis  1866  que  la  persécution  dans  ce  pays  contre 
les  israélites  a  revêtu  les  formes  les  plus  barbares.  On  a  es- 
sayé tous  les  moyens  pour  la  combattre  On  a  cherché  d'a- 
bord un  concours  dans  l'intérieur  du  pays,  on  a  fait  appel 
aux  Chambres  roumaines,  aux  sentiments  des  Roumains. 
Ce  moyen  a  échoué  complètement,  et  alors  même  que  l'on 
comptait  sur  l'opinion  publique  du  pays,  la  persécution  écla- 
tait avec  une  violence  telle  qu'ilafallu  s'adresser  à  l'Europe. 
C'est  par  l'intervention  des  Puissances,  invoquées  au  risque 
de  blesser  les  susceptibilités  roumaines,  que  les  israélites, 
on  peut  le  dire,  ont  été  préservés  ou  de  l'extermination  ou 
tout  au  moins  de  l'expulsion.  Il  n'y  a  rien  à  attendre  de  la 
Roumanie  elle-même.  Les  ministères  y  ont  changé  conti- 
nuellement; tantôt  il  y  avait  au  pouvoir  un  ministère  libé- 
ral, tantôt  un  ministère  non-libéral.  Le  ministère  non-libé- 
ral promettait  que,  quand  il  serait  au  pouvoir,  l'éman- 
cipation des  Juifs  serait  faite;  rien  n'a  été  fait.  Sous  le  mi- 
nistère libéral,  rien  n'a  été  fait  également.  Il  n'y  a  pas  un 
parti  en  Roumanie  qui  soit  pour  les  Juifs.  Nous  nous 
trouvons  en  présence  d'un  État  qui  est  sous  la  protection  de 
l'Europe,  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  faire  appel  à 
l'Europe  pour  qu'elle  mette  un  terme  à  cette  situation.  Les 
Puissances  sont  assemblées  aujourd'hui  dans  un  congrès  so- 
lennel pour  s'occuper  de  la  liberté  religieuse  de  tous  ceux 
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qui  habitent  l'Orient,  et  nous  ne  parlerions  pas  des  israé- 
lites  roumains  ?  Si  nous  n'en  parlons  pas  à  cette  heure, 
quand  en  parlerons-nous?  Comment!  nous  laisserions  passer 
cette  occasion  unique  de  saisir  la  Conférence  d'une  récla- 
mation directe,  énergique  en  faveur  des  juifs  roumains? 
Cela  est  impossible.  Il  faut  au  contraire  montrer  que 
l'iniquité  ne  se  prescrit  pas  et  faire  appel  à  l'Europe  as- 
semblée. Je  n'ai  point  d'illusion  sur  les  résultats  de  cet 
appel.  Sera-t-il  entendu?  Nous  ne  le  savons  pas;  il  ob- 
tiendra dans  tous  les  cas  l'attention  publique  européenne. 
C'est  à  l'opinion,  c'est  à  la  presse  de  tous  les  pays,  qui  nous 
a  si  souvent,  si  généreusement  secondés,  que  nous  ne  de- 
vons pas  cesser  de  nous  adresser.  Elle  a  été  notre  force  à 
toutes  les  époques.  Ne  nous  lassons  pas  de  réclamer,  fai- 
sons-le éuergiquement.  Si,  contrairement  à  ce  que  nous 
voulons  espérer,  nous  ne  réussissons  pas  auprès  de  la 
Conférence,  nous  aurons  encore  une  fois  posé  la  ques- 
tion devant  l'Europe  et  préparé  le  succès  futur  de  nos 
efforts.  Ce  résultat  est  déjà  assez  grand  pour  nous  satis- 
faire. 

m.  Singer  dit  qu'il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  Réunion 

fasse  un  Mémoire  spécial  pour  la  Roumanie  ;  il  demande 
seulement  qu'on  ne  joigne  pas  cette  question  de  la  Roumanie 
à  celle  de  la  Turquie,  et  qu'on  fasse  :  1°  un  Mémoire  séparé 
pour  la  Bosnie,  l'Herzégovine,  la  Bulgarie,  la  Serbie  et  en 
général  pour  les  provinces  de  la  Turquie;  2°  un  Mémoire  sé- 
paré pour  la  Roumanie.  Le  premier  serait  une  demande  et  un 
vœu  adressés  à  laConlérence;  le  second,  une  plainte  contre 
les  persécutions  en  Roumanie,  pour  le  cas  où  la  Roumanie 
serait  mise  à  TOrdre  du  jour  de  la  Conférence.  Cette  ma- 
nière de  procéder  sera  plus  eflicace  et  ne  blessera  pas  les 
Roumains  dans  leurs  justes  aspirations  nationales.  Cher- 
cher à  rabaisser  la  Roumanie  au  rang  d'une  province  tur- 
que, serait  une  faute  grave  et  qui  nuirait  au  succès  des 
travaux  de  la  Réunion. 
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ni.  Rosenfeld  fait  remarquer  que  personne  n'a  voulu 
assimiler  la  Roumanie  aux  autres  provinces  de  la  Turquie, 
et  que  pas  un  orateur  n'a  parlé  en  ce  sens.  La  Réunion 
veut  rester  entièrement  étrangère  aux  questions  politiques; 
elle  respecte  la  situation  faite  à  la  Roumanie  par  les  trai- 
tés; lui  prêter  Tintention  de  faire  semblant  de  méconnaître 
cette  situation  serait  une  complète  erreur.  M.  Rosenfeld 
ajoute  qu'il  est  également  frappé  et  de  la  nécessité  de  par- 
ler de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie  dans  le  Mémoire,  et  des 
inconvénients  de  s'appesantir  sur  cette  question  ou  de  la 
mêler  à  la  question  des  Israélites  de  Turquie.  La  Commis- 
sion qui  sera  nommée  pour  rédiger  le  Mémoire  définitif, 
et  qui  sera  éclairée  par  la  discussion -qui  vient  d'avoir  lieu, 
saura  tenir  compte  des  observations  qui  ont  été  faites 
et  résoudre  la  difficulté  de  façon  à  donner  satisfaction 
aux  scrupules  exprimés  par  i>I.  Singer.  C'est  une  question 
de  tact  et  de  mesure  et,  si  l'on  veut,  une  affaire  de  rédac- 
tion. 

m.  le  ffrand-rabbin  Isidor  répond  à  diverses  criti- 
ques adressées  au  projet  de  Mémoire.  Je  m'oppose,  dit-il,  à 
ce  qu'on  y  ajoute  des  développements  et  aussi  à  ce  qu'on  le 
racourcisse.  Si  la  Conférence  veut  nous  être  favorable, 
elle  comprend  bien  ce  que  nous  voulons  et  de  plus  longues 
explications  sont  inutiles.  Si  elle  ne  nous  est  pas  favorable, 
toutes  nos  paroles  ne  serviront  de  rien.  Ajouter  une  phrase 
ou  en  retrancher  une,  cela  n'a  point  d'importance.  Le  Mé- 
moire, à  part  quelques  retouches,  peut  être  adopté  tel  qu'il 
est. 

m.  te  coin<e  A.  de  Caïuondo  demande  la  parole  au 
nom  des  Israélites  de  la  Turquie  qu'il  représente  à  la  Réu- 
nion. 11  est  de  mon  devoir,  dit-il,  de  déclarer  (pie  les  Israé- 
lites n'ont  point  spécialement  à  se  plaindre  de  la  Turquie, 
qui  n'a  jamais  pris  une  mesure  qui  fût  spéciale  aux  Israé- 
lites. Ils  peuvent  se  plaindre,  comme  tous  les  autres  sujets, 
de  la  mauvaise  administration   du  précédent  ministère, 
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mais  les  israélites,  en  particulier,  n'ont  pas  été  persécutés. 
Toutes  les  réformes  qui  ont  été  introduites  dans  l'em- 
pire ont  profité  aux  israélites  comme  aux  chrétiens, 
et  certainement  aussi  toutes  celles  qui  le  seront  à  présent 
ou  plus  tard,  s'étendront  également  à  tous  les  sujets  non- 
mulsumans,  et  les  israélites  qui  sont  sujets  ottomans  seront 
appelés  à  en  jouir.  Je  puis  affirmer  que  dans  la  constitu- 
tion qui  se  prépare,  l'article  7  porte  en  subtance  que  tous 
les  sujets  ottomans,  à  quelque  religion  qu'ils  appartien- 
nent, seront  égaux  devant  la  loi.  Laseule  restriction  que  le 
gouvernement  y  apporte,  et  c'est  une  restriction  légitime, 
c'est  que  ceux  qui  aspirent  au  service  de  l'État,  doivent 
savoir  la  langue  du  pays.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'adres- 
ser à  la  Conférence  spécialement  pour  les  israélites  de 
la  Turquie,  d'autant  plus  que  la  Conférence  n'a  à  s'oc- 
cuper que  d'une  partie  de  l'Empire  ottoman.  Seulement  le 
Mémoire  pourrait  demander  que  la  Conférence  n'oublie 
pas  les  israélites,  dans  la  crainte  qu'il  n'arrive,  par  une 
combinaison  quelconque,  ce  qui  est  arrivé  en  Roumanie. 
On  a  dit  que  peut-être  la  Conférence  ne  s'occupera  pas  des 
Principautés.  Il  est  d'abord  certain  qu'elle  s'occupera  de  la 
Serbie  et  il  est  nécessaire  que  les  israélites  serbes  soient  dé- 
fendus devant  elle.  Quanta  laRoumanie,  jeregretteden'être 
pas  d'accord  avec  l'honorable  préopinant.  11  semble  qu'il  ait 
peur  pour  lesii^raélites  de  ce  pays,  mais  je  demande  :  Qu'est- 
ce  qui  peut  leur  arriver  de  pis  que  ce  qui  leur  est  arrivé  ? 
Quel  mal  peut-on  leur  faire  encore  qui  n'ait  pas  déjà  été 
fait?  Les  Juifs  ont  été  ruinés,  expulsés,  tués,  jetés  à  l'eau, 
et  si  on  a  pu  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  la  Rouma- 
nie, on  peut  ajouter  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  d'elle. 
Elle  a  épuisé  toutes  les  formes  de  la  persécution  et  il  n'y 
manque  plus  que  l'extermination  générale.  Il  faut  que  les 
israélites  aient  le  courage  de  réclamer  contre  tant  d'ini- 
(juité  et  de  barbarie.  La  Conférence  est  réunie  pour  annu- 
ler ou  conlirmer  le  traité  de  1850;  notre  d('niarche  est  donc 
justifiée.  Si  les  juifs  roumains  n'obtiennent  pas  justice  de 
la  Conférence,  l'opinion  publique  la  leur  rendra. 
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M.  le  Président.  Il  me  semble  que  vous  avez  entendu 
les  diverses  opinions  sur  ces  deux  points  :  question  de  la 
Roumanie,  question  de  la  Serbie,  deux  points  qui  n'en 
font  qu'un  et  qui  me  semblent  diviser  grandement  les  opi- 
nions. Permettez-moi  d'examiner  à  mon  tour  cette  situa- 
tion. 

Que  vont  faire  les  Puissances  ?  Elles  vont  prendre  des 
décisions  au  sujet  des  chrétiens  de  l'Orient  ;  entendons- 
nous  bien,  pas  des  chrétiens  de  la  Turquie  seule,  mais  des 
chrétiens  de  l'Orient.  Nous  nous  adressons  à  cette  Confé- 
rence et  nous  lui  disons  :  «  Vous  allez  décider  du  sort  des 
chrétiens  de  l'Orient;  c'est  une  belle  et  grande -mission 
que  vous  avez  à  remplir  et  qui  appelle  à  vous  les  sympa- 
thies générales  de  tous  les  pays  du  monde.  Mais  à  coté  de 
ces  chrétiens  de  l'Orient  que  vous  allez  protéger  si  juste- 
ment, il  y  a  une  autre  race  plus  ancienne  que  vous  tous, 
dont  vous  descendez  tous.  A  cette  race,  les  droits  que  vous 
accordez  aux  chrétiens  avec  tant  de  justice,  lui  seront-ils 
refusés  ou  même  remplacés  par  d'odieuses  persécutions  ? 
Nous  vous  demandons  d'agrandir  votre  grande  mission,  de 
la  rendre  plus  belle  encoro  et  de  dire  à  cette  race  qui  vous 
a  précédés  dans  la  vie  :  «  Vous  avez  foulé  la  terre  avant 
nous,  vous  serez  nos  égaux  après  avoir  été  nos  ancêtres.  » 
Voilà  le  langage  que  nous  tiendrons  à  la  Conférence.  Mais 
ce  langage,  il  faut  lui  donner  une  base.  Cette  base,  c'est 
l'implacable  Roumanie  qui  nous  la  fournit.  (Très-bien  !  très 
bien!)  Et  je  vous  avoue  que  les  fureurs  des  Roumains 
contre  les  Juifs  me  semblent  incroyables,  à  moi  qui  ai  vu 
la  Roumanie.  J'ai  été  à  Bucharest,  je  ne  saurais  vous  dire 
l'accueil  affectueux  que  j'y  ai  trouvé.  J'ai  eu  l'honneur 
d'être  reçu  par  le  Prince  Charles  et  les  hommes  les  plus 
marquants  se  sont  fait  un  plaisir  de  me  recevoir  et  de  me 
rechercher,  deux  hommes  notamment,  l'un  et  l'autre 
ministres,  l'un  et  l'autre  remarquables  par  leur  haute 
intelligence,  par  leur  savoir  :  Bratiano  et  Rosetti.  Pen- 
dant que  j'employais  mes  heures  à  étudier  une  population 
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que  je  trouvai  favorisée  par  un  esprit  national  et  portée 
vers  les  idées  généreuses,  la  Chambre  délibérait  sur  la 
Constitution.  Le  président  était  digne  du  siège  qu'il  occu- 
pait si  bien.  Il  me  dit  un  jour  :  «  Nous  n'avons  pas  de  séance 
à  la  Chambre  mercredi,  promettez-moi  d'y  venir.  La 
Chambre  tout  entière  y  sera.  C'est  à  la  tribune  que  vous 
nous  direz  ce  qui  vous  amène  au  millieu  de  nous.  Comme 
vous  serez  bien  accueilli  !  »  La  Chambre  devait  discuter  le 
jeudi  l'article  7  de  la  Constitution,  qui,  dans  le  projet  pri- 
mitif, déclarait  que  les  indigènes  de  tous  les  cultes  sans 
exception  devaient  jouir  des  droits  civils  et  politiques. 
Quelques  députés  manifestaient  des  incertitudes  devant  ce 
principe  si  absolu.  Je  suis  monté  à  la  tribune.  Souvent, 
Messieurs,  à  la  tribune,  j'ai  trouvé  de  l'indulgence,  jamais 
plus  qu'à  Bucharest  :  j'ai  été  entouré  par  tous,  et  le  succès 
de  cet  article  7  me  semblait  assuré.  Je  ne  pouvais  différer 
mon  départ  pour  Constantinople,  où  m'appelaient  alors 
d'autres  intérêts  israélites  aussi  graves  (Oui  !  oui  !  applau- 
dissements). Quarante-huit  heures  après  que  j'eus  quitté 
Bucharest,  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  une  popu- 
lace furieuse  jetait  bas  le  seul  monument  qui  existait  à 
Bucharest  :  le  temple  des  Juifs  ;  elle  foulait  aux  pieds, 
elle  traînait  dans  la  boue  et  les  ruisseaux  les  livres  sacrés 
qu'elle  arrachait  du  tabernacle  !  Ce  fut  une  explosion  de 
la  rage  religieuse  dans  toute  sa  laideur.  Je  n'appris  cet 
immense  malheur  qu'en  arrivant  à  Constantinople. 

Depuis,  Bratiano  est  devenu  l'ennemi  des  Juifs  avec  une 
volonté  inflexible,  et  Rosetti,  (^ue  j'avais  toujours  connu 
pour  un  homme  de  sagesse  et  de  modération  et  fort  au- 
dessus  des  préjugés,  était  à  Paris,  voilà  un  mois  à  peine, 
voulant  décider  l'esprit  si  éclairé,  si  français  du  duc 
Decazes  à  signer  le  traité  de  commerce,  honte  de  notre 
temps,  qui,  par  un  de  ses  articles,  place  au  rang  des  juifs 
de  Roumanie,  c'est-à-dire  à  l'état  de  dégradés,  les  israé- 
lites français  qui  auraient  à  traiter  avec  la  Roumanie  des 
affaires  quelconques.   Et  faut-il  enliu  rappeler  la  plus 
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inouïe  des  violences  que  leur  loi  consacre  ?  Les  décisions 
de  1856  et  de  1858  laissèrent  à  la  Roumanie  la  faculté 
d'accorder  aux  Juifs  les  droits  politiques,  tandis  qu'elle 
était  obligée  de  le^r  accorder  les  droits  civils.  Les  droits 
politiques,  on  ne  veut  pas  les  leur  accorder;  quant  aux 
droits  civils,  on  est  parvenu  à  les  leur  retirer  tous,  les  uns 
après  les  autres.  Ils  sont  néanmoins  soumis  à  toutes  les 
obligations,  à  toutes  les  charges.  On  leur  a  même  imposé 
le  service  militaire,  mais  ce  n'est  pas  en  leur  qualité  de 
Roumains,  c'est  en  qualité  d'étrangers  habitant  le  terri- 
toire roumain.  Yoilà  la  Roumanie  chrétienne  dans  ses 
rapports  avec  les  Israélites  indigènes  de  la  Roumanie  ! 
(Mouvement  général). 

Dans  cette  situation,  nous  demandons  à  la  Conférence  de 
traiter  les  Israélites  de  l'Orient  comme  elle  traitera  les 
chrétiens  de  l'Oriynt.  Nous  savons  très-bien,  leur  dirons- 
nous,  que  des  hommes  tels  que  vous,  qui  se  réunissent 
pour  résoudre  une  si  belle  question,  qui  ont  déjà  en  1856 
et  1858  donné  de  grandes  preuves  de  leurs  généreuses  in- 
tentions, nous  écouteront  avec  une  bienveillance  absolue. 

Notre  bonheur  est  que,  devant  les  odieuses  passions  qui 
frappent  de  leur  colère  nos  coreligionnaires  de  l'Orient, 
notre  prière  s'adresse  à  vous,  hommes  éminents,  qui  pren- 
drez cette  fois  une  décision  digne  de  notre  temps  et  de 
nos  maux,  et  qu'on  ne  pourra  violer  désormais.  Si  vous 
régliez  seulement  le  sort  des  chrétiens,  la  Roumanie 
dit  assez  haut  ce  que  les  juifs  doivent  attendre  des  chré- 
tiens orientaux  devenus  les  égaux  des  musulmans.  A  vous 
d'ordonner  et  de  proclamer  une  loi  qui  restera  dans  l'his- 
toire des  hommes  un  impérissable  monument.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

Oui,  l'humanité  tout  entière  entourera  vos  noms  de  res- 
pect et  les  saluera  avec  enthousiasme;  oui,  vous  ferez  une 
œuvre  divine,  d'une  part  en  restituant  le  droit  qui  leur  ap- 
partient à  ces  chrétiens  de  l'Orient,  (jui  sont  si  dignes  de 
votre  protection:  d'autre  part  en  restituant  aux  ancêtres  du 
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genre  humain  ces  mêmes  droits  qu'ils  ont  exercés,  qu'ils  ont 
connus  les  premiers  et  dont  ils  sont  dépouillés  depuis  tant 
de  siècles.  (Applaudissements  prolongés.) 

Quant  à  la  Serbie,  avant  les  arguments  si  décisifs  que  la 
Roumanie  fournit  à  notre  cause,  je  n'avais  pas  cru,  Mes- 
sieurs, devoir  relever  les  plaintes  d'ailleurs  si  légitimes 
que  nous  pourrions  porter  devant  ce  grand  tribunal.  Vous 
verrez  ce  qu'il  vous  conviendra  d'en  rappeler. 

Pour  ce  qui  concerne  la  rédaction  définitive  de  notre 
Adresse  à  la  Conférence,  vous  recevrez  immédiatement, 
imprimée  celle  qui  vous  a  été  lue;  chacun  de  vous  pourra 
demain  faire  les  observations  qui  lui  sembleront  utiles; 
votre  commission,  après  que  ses  membres  se  seront  enten- 
dus, vous  fera  connaître  son  dernier  travail  et  vous 
prononcerez. 

Mais  il  ne  m'est  pas  possible  de  finir  cette  allocution  sans 
vous  dire  quelques  mots  sur  la  Turquie.  A  cette  Turquie, 
je  dois  les  souvenirs  les  plus  doux,  les  plus  reconnaissants. 
Le  nom  de  Fuad-Pacha,  le  nom  d'Ali-Pacha,  ces  deux 
grands  ministres,  je  puis  le  dire,  me  rappellent  les 
jours  les  plus  attrayants  de  ma  longue  vie.  Ils  m'ont  honoré 
l'un  et  l'autre  d'une  véritable  amitié.  Le  premier,  plein 
d'idées  généreuses  et  voulant  amener  la  Turquie,  par  des 
progrès  de  chaque  jour,  à  une  complète  civilisation;  le 
second,  penseur  profond  et  mettant  à  la  marche  de  Fuad 
les  repos  qu'il  jugeait  nécessaires,  les  entraves  qui  lui  sem- 
blaient indispensables  dans  l'état  de  sa  patrie.  Je  les  ap- 
pelais Thiers  et  Guizot,  et  de  ces  deux  noms,  chacun  avait 
très  spirituellement  acceptéle  sien.  (On  rit  et  on  applaudit.) 

Dans  une  affectueuse  correspondance,  ils  ont  traité  avec 
moi  de  grandes  questions,  et  ils  m'ont  demandé,  par  ordre 
du  Sultan,  une  consultation  sur  des  points  de  la  plus  haute 
gravité  Ces  deux  ministres  m'ont  toujours  montré  pour  les 
israélites  de  la  Turquie  des  idées  et  des  sentiments  que  les 
meilleurs  esprits  de  notre  siècle  ne  désavoueraient  pas. 

Nous  savons  tous  combien  les  israélites  ont  à  se  louer 
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de  la  situation  qni  leur  est  faite  par  le  gouvernement  turc 
et  dont  nous  venons  d'avoir,  comme  notre  ami  Camondo 
vous  l'a  fait  connaître,  des  preuves  vraiment  éclatantes. 
(Applaudissements.)  Pour  moi,  je  puis  bien  vous  dire  que 
mes  voyages  dans  l'Orient,  entrepris  pour  la  cause  si  inté- 
ressante des  Israélites  de  la  Roumanie  et  contre  l'atroce  et 
ridicule  calomnie  dont  les  Israélites  de  Damas  pouvaient 
être  victimes,  m'ont  laissé  de  chers  et  d'impérissables  sou- 
venirs^ 

(De  longs  applaudissements  suivent  ces  dernières  paroles 
de  l'orateur.) 

Après  ce  discours,  l'assemblée  se  prononce  en  grande 
majorité  pour  la  proposition  soutenue  par  M.  le  baron  de 
Worms  et  tendant  à  joindre  à  la  question  des  Israélites  de 
Turquie,  celle  des  Israélites  de  Roumanie  et  de  Serbie. 

Une  commission  est  nommée  pour  préparer  la  rédaction 
définitive  du  Mémoire. 
Elle  se  compose  de  : 
MM.  Ad.  Crémieux,  président  de  la  Réunion. 

Astruc,  vice-président  de  la  Réunion. 

De  Worms,      —  —  — 

Leven,  secrétaire  —  — 

Lœwy,        —  —  — 

Singer,       —  —  — 

Derenbourg, 

Le  D''  Landsberg, 

F.  Veneziani, 
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Séaucc   du    13    décembre    1876 

A  3  heures  de  l' après-midi. 

Présidence  de  M.  Ad.  Crémieux. 

Le  procès-verbal  des  deux  séances  précédentes  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  grand  rabblu  Astrne  rend  compte  des  modifi- 
cations déjà  introduites  parla  Commission  dans  le  projet  de 
mémoire  ([ui  a  été  lu  à  l'assemblée  et  il  annonce  que  la  Com- 
mission espère  finir  bientôt  son  travail. 

Suite  de  la  discussion  générale. 

IW.  liéonce  Lehmnnn  dit  que  plusieurs  membres  de 
la  Réunion  se  sont  préoccupés  de  savoir  si  les  usages  diplo- 
matiques ne  s'opposaient  pas  à  ce  que  le  Mémoire  fût  di- 
rectement adressé  à  la  Conférence. 

11  avait  déclaré  à  la  séance  de  la  veille  que  lors  du  congrès 
de  Vienne,  les  Israélites  avaient  été  admis  à  faire  entendre 
leurs  doléances.  Craignant  que  ses  souvenirs  ne  fussent  pas 
exacts,  il  a  voulu  les  contrôler  et  il  demande  à  la  Réunion 
la  permission  de  lui  communiquer  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. 

En  1814,  les  juifs  de  Francfort,  menacés  de  perdre  les 
privilèges  dont  ils  jouissaient,envoyèrent  à  Vienne  deux  des 
leurs,  Baruch,  le  père  de  celui  qui  devait  devenir  le  poëte 
Bœrne,  et  Oppenheim.  Ces  deux  délégués  remirent  au  plé- 
nipotentiaire prussien,  M.  de  Hardenberg,  un  mémoire 
qui  fut  soumis  au  Congrès. 

A  la  même  époque,  les  juifs  des  villes  hanséatiques, 
contre  lesquels  les  dispositions  les  plus  fâcheuses  se  mani- 
festaient, envoyèrent  également  à  Vienne  un  avocat  chr^-,- 
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tien,  Buchholz,  qui  s'était  fait  connaître  par  un  écrit  en 
faveur  de  l'émancipation  des  israélites. 

Bucliholz  publia  pendant  son  séjour  à  Vienne  plusieurs 
manifestes,  il  remit  également  un  mémoire,  par  quelle 
voie  ?  L'orateur  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'en  assurer. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que  cette  double  revendication  ne 
passa  pas  inaperçue.  M.  de  Metternich  et  M.  de  Hardenberg 
envoyèrent  aux  sénats  des  viKes  libres  des  lettres  officielles 
pour  les  inviter  à  traiter  les  juifs  d'une  façon  plus  humaine. 

Le  Congrès  lui-même  s'occupa  à  diverses  reprises  de  la 
question  ;  plusieurs  des  Puissances  y  manifestèrent  les  dis- 
positions les  plus  favorables.  Cependant,  par  une  circons- 
tance qu'il  est  difficile  d'expliquer,  l'acte  final  ne  stipule 
aucune  mesure  concernant  les  juifs,  et  l'article  relatif  à 
ville  de  Francfort  ne  promet  l'égalité  qu'aux  chrétiens. 

En  1818,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  l'Empereur 
Alexandre  fut  saisi  d'un  mémoire  en  faveur  des  juifs,  par 
un  pasteur  anglais,  Lewis  Way,  qui  s'était  enflammé  d'une 
sainte  ardeur  pour  nos  coreligionnaires.  L'empereur  remit 
ce  mémoire  à  ses  alliés,  mais  le  congrès  se  sépara  sans 
l'avoir  examiné. 

Au  même  moment  un  de  nos  compatriotes,  Michel  Berr, 
soumit  également  au  congrès  un  mémoire  pour  l'émanci- 
pation de  nos  coreligionnaires. 

Enfin  les  israélites  italiens  saisirent  le  même  congrès 
d'une  pétition  tendant  à  ce  que  l'Europe  mît  fin  aux  vexa- 
tions dont  ils  étaient  l'objet. 

Si  le  congrès  ne  statua  sur  aucune  de  ces  réclamations, 
il  ne  les  repoussa  du  moins  par  aucune  fin  de  non-recevoir 
fondée  sur  l'irrégularité  du  mode  de  présentation. 

Ce  mode,  on  le  voit,  n'a  pas  été  uniforme.  Tantôt  c'est 
à  l'un  des  souverains  réunis,  tantôt  c'est  au  congrès  lui- 
même,  tantôt  enfin  c'est  à  l'un  des  plénipotentiaires  que 
l'on  s'est  adressé.  Les  trois  procédés  ont  paru  réguliers; 
par  conséquent,  le  système  adopté  par  la  Réunion  n'a  rien 
de  contraire  aux  usages  diplomatiques,  rien  ({ui  ne  soit 


—  33  — 

parfaitement  correct,  et  ces  précédents  sont  de  nature  à 
calmer  les  scrupules  exprimés  dans  la  séance  d'hier. 

M.  Lcven  dit' que  les  faits  rappelés  par  M.  Lehmann 
sont  un  précédent  qu'il  sera  utile  d'invoquer  au  besoin. 

M.  Derenbonrg  fait  remarquer  que  les  circonstances 
ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes,  qu'en  1814,  1815  et  1818 
les  juifs  s'adressèrent  aux  Puissances  pour  eux-mêmes  et 
pour  défendre  leurs  propres  intérêts,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
actuellement. 

M.  LeTen  répond  que  dans  tous  les  cas  Michel  Berr,  dans 
son  Appel  à  la  Justice  des  Nattons,  adressé  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  agissait,  comme  la  Réunion  actuelle, 
d'une  manière  absolument  désintéressée,  non  pour  les  juifs 
français,  qui  avaient  tous  les  droits,  mais  surtout  pour  les 
juifs  des  provinces  allemandes. 

M.  Leven  fait  aussi  ressortir  l'importance  de  ce  fait  que 
le  Mémoire  du  protestant  Lewis  Way  a  été  alors  fort  bien 
accueilli  par  l'empereur  Alexandre. 

W.  W.  Seligman  lit  la  déclaration  suivante  : 
Messieurs,  si  nos  infortunés  coreligionnaires  pouvaient 
être  appuyés  par  des  armées  formidables,  secourus  par  des 
flottes  puissantes,  il  n'y  aurait  pas  pour  nous  lieu  de  nous 
réunir  ici.  Mais  nous  n'avons  à  notre  disposition  ni  armées 
ni  flottes,  ni  engins  de  destruction,  pour  forcer  les  adver- 
saires des  juifs  d'agir  envers  eux  avec  justice  et  humanité. 
Ce  que  nous  avons  donc  à  faire,  Messieurs,  c'est  d'en  appeler 
au  jugement  éclairé  du  monde  civilisé,  c'est  de  nous 
adresser  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'alléger  les  souffrances 
de  nos  frères. 

Dans  le  moment  critique  où  nous  sommes,  la  rapidité  de 
nos  travaux  décidera  beaucoup  de  l'issue  de  la  question  qui 
nous  occupe,  et  loin  de  désespérer,  j'ai  la  ferme  conviction 
que  notre  œuvre  triomphera.  Cependant  je  liens  à  vous 
faire  remarquer  que  je  considère  comme  un  devoir  sacré 
d'abréger  autant  que  possible  les  angoisses  et  les  souffrances 
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de  nos  coreligionnaires  et  de  prévenir  le  danger  prochain 
prêt  à  fondre  sur  les  juifs  qui  jouissent  maintenant  d'une 
liberté  assez  satisfaisante  comme  sujets  du  gouvernement 
turc,  et  dont  le  sort  pourrait  devenir  horrible,  si  la  situation 
venait  à  changer. 

Naturellement  les  opinions  sont  partagées  sur  la  question 
de  savoir  de  quelle  manière  il  faut  procéder  pour  cette 
œuvre.  Quels  seraient  les  mo3'ens  les  plus  efïcaces  pour 
arriver  à  notre  but  ? 

Quelques-uns  d'entre  vous  recommandent  une  grande 
prudence  et  ne  veulent  pas  faire  mention  de  la  conduite 
inhumaine  de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie  ;  d'autres  vont 
plus  loin  et  ne  craignent  pas  d'énumérer  toutes  les  cruau- 
tés que  les  juifs  ont  supportées.  Quant  à  moi.  Messieurs, 
bien  que  je  me  soumettrai  volontiers  à  votre  sage  décision, 
mon  opinion  est  que  la  vérité  ne  fait  jamais  de  mal  à  dire 
et  je  crois  sincèrement  que  déclarer  catégoriquement  ce 
que  nous  demandons,  ne  peut  nous  nuire.  J'ajouterais  même 
qu'une  telle  déclaration  est  indispensable  pour  assurer  le 
bien-être  futur  de  nos  frères  habitant  les  provinces  du  nord 
de  la  Turquie.  11  ne  faut  pas  oublier  que  nos  craintes  nous 
sont  inspirées  par  des  nations  qui  reconnaissent  et  servent 
un  dieu  à  qui  elles  croient  être  agréables  en  persécutant 
ceux  qui  diffèrent  d'opinion  religieuse  avec  elles,  et  nous 
n'avons  pour  agir  contre  ces  nations  que  l'opinion  publique. 
Je  n'oserais  pas  affirmer  qu'il  nu  soit  pas  trop  tard  pour 
l'œuvre  de  charité  que  nous  avons  commencée,  et,  fût-il 
encore  temps,  je  n'ose  pas  trop  espérer  que  la  Conférence 
de  Constantinople  ou  que  tous  les  gouvernements  européens 
voudront  bien  accueillir  nos  demandes,  mais  il  n'en  faut 
pas  moins  faire  connaître  nos  vœux  à  la  Conférence,  aux 
divers  gouvernements,  et  au  public  en  général. 

J'ai  écouté  avec  une  grande  attention  le  projetde  Mémoire 
lu  hier  au  soir,  et  je  l'approuve  avec  quelques  légères  mo- 
difications. Peu  m'importe  si  les  faits  qui  se  sont  passés 
en  Roumanie  et  en   Serbie  sont  mentionnés  dans  notre 
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Adresse,  mais  je  crois  et  je  le  répète  que  la  vérité  pleine  et 
entière  doit  être  dite. 

Comme  conclusion,  je  vous  promets,  Messieurs,  les  sym- 
pathies de  ce  glorieux  et  puissant  pays,  la  République  des 
États-Unis  d'Amérique,  qui  est  ma  patrie.  Elle  vous  a  déjà 
donné  des  preuves  de  sympathie  en  envoyant  un  juif  comme 
consul  à  Bucharest,  et  certainement  elle  ne  pouvait  donner 
d'une  manière  plus  évidente  une  preuve  de  son  amour  pour 
les  libertés  politiques  et  civiles.  Je  ne  puis  vous  annoncer 
autre  chose  que  la  continuation  de  cette  sympathie  pour  la 
justice  et  l'humanité  ;  car  c'est  un  principe  fondamental 
des  États-Unis,  de  ne  pas  se  mêler  d'une  manière  active  à 
la  politique  de  l'Europe. 

Maintenant,  Messieurs,  faisons  notre  devoir,  ayons  con- 
fiance dans  l'avenir.  Je  crois  au  triomphe  de  la  vérité  et  je 
crois  à  l'action  du  temps,  deux  agents  infaillibles  contre 
tous  les  maux.  Soyons  patients.  Nous  sommes  une  race 
fière  et  d'autant  plus  fière  qu'on  nous  opprime  et  qu'on 
cherche  à  nous  abattre  complément.  Tout  ce  que  nous  avons 
à  faire,  c'est  d'accomplir  nos  devoirs  et  alors  nous  pourrons 
dire  :  AU  is  riqhl,  «  Tout  est  bien  !  y 
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Séance   dn   14    décemlire    IS70 

A  11  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  Ad.  Crémieux. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  Réunion  à 
continuer  la  discussion  générale  jusqu'à  ce  que  la  Commis- 
sion ait  fini  son  travail. 

Suite  de  la  discussion  générale. 

M.  Antoine  Lévy  approuve  l'intention  du  projet  de 
Mémoire  de  ne  rien  dire  qui  puisse  avoir  la  moindre  ten- 
dance politique^  mais  il  croit  cependant  que  le  rédacteur 
n'a  pas  tenu  suffisamment  compte  de  l'influence  de  la  Russie 
en  Orient.  M.  Lévy  a  été  longtemps  en  relations  amicales 
avec  le  consul  général  de  Russie  à  Bucharest,  et  en  plus 
d'une  occasion,  il  a  eu  beaucoup  à  se  louer  de  l'intérêt  que 
montrait  ce  haut  fonctionnaire  pour  les  Israélites.  Lors  de 
la  destruction  de  la  synagogue  de  Bucharest,  en  1866, 
M.Antoine  Lévy  obtint,  grâce  à  l'intervention  de  ce  consul, 
l'envoi,  sur  le  théâtre  de  l'émeute,  de  troupes  qui  malheu- 
reusement arrivèrent  trop  tard.  C'est  par  la  même  protec- 
tion que  M.  Lévy  obtint  un  ordre  de  M.  Bratiano  de  com- 
primer l'émeute  qui  avait  éclaté  à  Calarasch  en  1867.  Ce 
consul  voulut  bien  aussi  assister  à  l'inauguration  de  la 
synagogue  de  la  Communauté  Israélite  russe  de  Bucharest, 
où  M.  Antoine  Lévy  fonctionna  comme  rabbin  et  prédica- 
teur. Il  faut  donc  que  la  Réunion  tienne  grand  compte  de 
Taction  de  la  Russie  en  Orient  et  que  le  Mémoire  ne  dise 
rien  qui  soit  contraire  à  la  politique  de  cette  Puissance. 

ni.  le  grand-rnbbin  Zndoc  Hahn  répond  qu'il  faut 
certainement  se  préoccuper  des  sentiments  de  la  Russie, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  oublier,  d'un  autre  coté,  que  la  Tur- 
quie joue  un  très-grand  rôle  dans  les  destinées  du  judaïsme. 
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La  Turquie  n'a  point  spécialement  maltraité  les  juifs. 
Après  que  la  Conférence  de  Constantinople  se  sera  séparée, 
et  quelle  qu'en  soit  l'issue,  la  Turquie  aura  encore  sous  sa 
domination,  un  grand  nombre  d'Israélites,  et  la  Réunion 
doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait  blesser  ce  pays.  Nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  la  Russie,  si  ce  n'est  l'échec  de 
notre  démarche ,  mais  si,  contrairement  à  nos  intentions 
et  à  nos  sentiments,  nous  mécontentions  la  Turquie,  nous 
aurions  à  craindre  des  suites  fâcheuses  pour  nos  coreli- 
gionnaires très-nombreux,  qui  seront  toujours,  et  quoi 
qu'il  arrive  maintenant,  sous  la  domination  du  gouver- 
nement de  la  Porte. 

m.  Schloss  ne  trouve  pas  dans  le  Mémoire  un  seul  mot 
qui  puisse  offenser  la  Russie.  Le  Mémoire  prie  les  Puis- 
sances de  ne  pas  se  borner  à  réclamer  la  liberté  pour  les 
Chrétiens,  en  réservant  peut-être  pour  les  juifs  l'oppres- 
sion du  moyen-âge.  La  Russie  ne  peut  pas  trouver  là  une 
offense. 
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A  5  heures  du  soir. 

Présidence  de  M.  M  liaron  de  Worms. 

M  Leven  donne  lecture  de  la  rédaction  définitive  du 
Mémoire,  telle  qu'elle  a  été  arrêtée  par  la  Commission. 

Après  quelques  observations  de  détail  laites  par  divers 
membres  de  la  Réunion,  et  dont  la  Commission  s'engage  à 
tenir  compte,  ce  Mémoire  est  adopté. 

En  voici  le  texte  : 

Mémoire  en  faveur  des  Israélites  de  l'Orient. 

A  Monsieur  le  Président  et  à  Messiews  les  Membres 

de   la  CONFÉRENCE  DE  CONSTANTINOPLE. 

Paris,  le        décembre  187G. 

Messieurs. 

Vous  êtes  appelés  à  délibérer  sur  les  intérêts  d'une 
nombreuse  population  en  Orient  et  à  accomplir  une  œuvre 
de  paix  et  de  justice. 

En  venant  aujourd'hui  devant  vous,  nous  ne  nous  adres- 
sons pas  pour  nous-mêmes  à  votre  généreux  pouvoir.  Le 
bienfait  que  nous  sollicitons  de  votre  autorité  puissante, 
nous  en  jouissons  dans  les  différents  États  où  nous  sommes 
nés  et  au  milieu  des  populations  dont  nous  faisons  partie. 
Nous  sommes  délégués  près  de  vous  par  les  israélites  de 
l'Allemagne,  de  l'Amérique,  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche, 
de  la  Belgique,  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l'Italie  et 
de  la  Suisse.  Tous  unis  par  la  même  croyance  religieuse, 
nous  sollicitons  de  votre  initiative  le  complément  de  l'œu- 
vre d'humanité  dont  vous  êtes  chargés  et  qui  promet  tant 
d'importants  résultats. 

Vous  êtes  réunis  pour  régler  la  condition  civile  et  poli- 
tique de  diverses  populations  de  l'Orient.  Nous  venons  , 
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nous  Israélites,  citoyens  de  nations  libres,  vous  demander 
de  n'établir  aucune  distinction  entre  les  différents  cultes 
et  d'assurer  à  nos  coreligionnaires  les  mêmes  droits  qu'à 
tous  les  autres  habitants  de  ces  contrées. 

Une  douloureuse  expérience,  faite  dans  les  Principautés 
danubiennes,  a  montré  quel  est  le  danger  d'une  inégalité 
de  droits  créée  entre  les  diverses  populations  d'un  même 
pays,  ainsi  que  l'ont  fait  le  traité  de  Paris  de  1856  et  la 
convention  de  Paris  de  1858.  Tout  privilège  constitué  en 
faveur  d'une  race  ou  d'une  religion  ouvre  la  voie  aux  per- 
sécutions, comme  celles  dont  la  Roumanie  ou  la  Serbie 
donnent  depuis  tant  d'années  le  spectacle  à  l'Europe  et 
auxquelles  nous  espérons  que  l'heure  est  venue  de  mettre 
un  terme. 

Il  ne  peut  donc  entrer  dans  les  desseins  d'aucune  des 
grandes  nations  prenant  part  à  la  Conférence  de  Constan- 
tinople  de  réclamer  en  faveur  des  chrétiens  des  droits  dont 
ne  bénétlcieraientpas  les  sujets  ottomans  des  autres  cultes. 

En  Turquie,  de  tout  temps,  un  traitement  identique  a  été 
assuré  à  toutes  les  populations  non  musulmanes.  Dans  le 
siècle  présent,  les  Israélites  ont  été  compris  dans  tous  les 
actes  destinés  à  réorganiser  l'empire  et  à  relever  la  condi- 
tion des  raïas,  tels  que  le  hatti-chérif  de  Gulhané  du  13 
•novembre  1839  et  le  hatti-humaïoun  de  1856  (1).  Le  droit 
civil  ottoman  établit  l'égalité  devant  la  loi  entre  toutes  les 
personnes,  sans  distinction  de  race  ni  de  croj^ance.  Ces  pré- 
cédents législatifs  promettent  aux  Israélites,  comme  à  tous 
les  sujets  non  musulmans, 'une  part  égale  dans  les  améliora- 
tions qui  seront  apportées  au  régime  administratif  et  politi- 
que de  la  Turquie. 

Dans  les  Principautés,  au  contraire,  l'état  des  Israélites 
n'a  pas  cessé  de  s'aggraver  depuis  que  ces  provinces  ont 
obtenu  leur  autonomie.   La  Serbie  les  expulse  de  leurs  dé- 


fi) Voir  la  brochure  Joinln  à  ce  Mémoire  cL  inlilaléc  :  Lu  Sitwition  fies 
israélites  en  SerOic  et  en  Ilouinanie,  pajjcs  1  îi  1 3. 
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meures,  leur  interdit  le  domicile  sur  tout  son  territoire, 
excepté  Belgrade  (2),  et  par  une  singulière  ironie,  elle 
semble  leur  laisser  les  droits  politiques  en  leur  refusant 
les  droits  civils.  Qui  ne  connaît  les  affreuses  persécutions 
auxquelles  ils  ont  été  soumis  en  Roumanie?  Elles  sont 
présentes  à  toutes  les  mémoires  et  ont,  à  diverses  re- 
prises, profondément  ému  l'Europe  tout  entière. 

La  convention  de  Paris  de  1858,  par  l'article  46  (2),  avait 
assuré  les  droits  civils  aux  Israélites  en  les  donnant  à  tous 
les  Moldo-Valaques  des  rites  non  chrétiens  et  laissait  à  la 
généreuse  initiative  de  la  nation  la  concession  des  droits 
politiques. 

L'inégalité  créée  par  la  convention  entre  les  Moldo-Va- 
laques chrétiens  et  ceux  des  rites  non  chrétiens  fut  bien 
vite  élargie  par  les  lois  du  pays. 

Pour  ôter  aux  israélites  le  bénéfice  des  dispositions  qui 
leur  accordaient  les  droits  civils,  on  nia  que  les  juifs,  si 
certain  que  fût  leur  indigénat,  fussent  des  Moldo-Vala- 
ques (4).  Pour  les  empêcher  ensuite  de  le  devenir,  la 
Constitution  de  1866  réserva  aux  étrangers  chrétiens 
seuls  le  droit  de  se  faire  naturaliser  (5). 

Privés  par  ces  expédients  de  la  protection  de  la  conven- 
tion de  1858,  les  israélites  furent  livrés  à  la  fois  à  l'arbi- 
traire des  législateurs  du  pays  et  aux  excès  de  la  populace. 
Tout  le  monde  se  rappelle  la  série  d'attentats  contre  les  per- 


(2)  La  Situation,  etc.,  p.  17,  21  à  23,  et  le  chapitre  Documents,  p.  23 
à  60. 

(3)  Voici  le  texte  de  cet  article  : 

Art.  46.  —  Tous  les  Moldavci-Valaques  sont  égaux  devant  la  loi,  de- 
vant la  loi,  devant  l'impôt,  et  tous  également  admissibles  aux  emplois 
publics. 

Les  Moldaves  et  les  Valaques  de  tous  les  rites  chrétiens  jouiront  égale- 
ment des  droits  politiques.  La  jouissance  de  ces  droits  pourra  ôtrc  étendue 
aux  autres  cultes  par  des  dispositions  législatives. 

(4)  Lu  Situation,  etc.,  p.  67  à  70. 

(5)  La-Situation,  etc.,  p.  67  (coiislituliou  de  lSo6).  Comparer  avec  l'art.  0 
du  Code  civil,  p.  C6. 
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sonnes,  d'émeutes,  d'expulsions  qui,  de  1863  à  1872,  soule- 
vèrent l'indignation  (6)  de  tous  les  peuples  civilisés  :  la  des- 
truction de  la  synagogue  de  Bucharest  en  18G6,  les  expul- 
sions en  masse  de  1867,  la  noyade  de  Galatz,  les  nouvelles 
expulsions  des  districts  de  Bacau  et  de  Vaslui  en  1868,  suivis 
des  protestations  de  tous  les  consuls  (7),  les  expulsions  en 
masse  des  districts  de  Bacau,  de  Galatz  et  de  Vaslui  en  1809, 
l'émeute  de  Técuch  et  de  Bottoschan  en  1870 ,  l'émeute 
d'Ismaïl,  de  Cahul  et  de  Vilcov  en  1872,  avec  acquittement 
des  émeutiers  par  le  jury,  et  de  nouvelles  menaces  d'expul- 
sions à  Dorohoï,  à  Focschan  et  ailleurs  cette  année  même. 

Quand  l'intervention  consulaire  est  venue  arrêter  ces 
excès,  les  projets  de  loi  les  plus  iniques  ont  été  proposés 
aux  Chambres  roumaines,  à  la  fois  pour  expulser  les  juifs 
des  campagnes  et  pour  leur  rendre  dans  les  villes  l'exis- 
tence impossible. 

Pour  éviter  de  soulever  les  protestations  des  représen- 
tants de  l'Europe,  on  s'abstint  désormais  de  nommer  les 
Israélites  dans  les  lois  qui  devaient  n'atteindre  qu'eux. 
On  légiféra  contre  les  étrangers  et  les  juifs,  traités  comme 
tels,  malgré  leur  établissement  séculaire  dans  le  pays, 
malgré  les  anciennes  lois  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
et  les  traités  internationaux  qui  les  reconnaissent  comme 
indigènes(8),  etenfin  malgré  leur  attachement  au  sol  natal, 
perdirent  dans  ces  dernières  années,  par  une  succession  de 
lois  plus  meurtrières  que  les  violences  de  l'émeute,  le  droit 
de  s'établir  dans  les  communes  rurales,  d'avoir,  même  à 
bail,  des  immeubles  ruraux,  de  devenir  propriétaires  dans 
les  villes,  de  prendre  part  aux  adjudications  publi(iues,  à  la 
fabrication  et  à  la  vente  des  tabacs,  de  débiter  des  boissons 
dans  les  communes  rurales.  La  liberté  d'aller  et  de  venir, 


(G)  Pour  le  détail  des  persécutions,  voir  La  Situation,  etc.,  p.  109  à  112. 

(7)  La  Situation,  etc.,  p.  114.  Comparer  p.  126,  même  brochure. 

(8)  Voir,  par  exemple,  l'art.  6  de  la  Convention  do  Paris,  de  1858,  et 
l'art.  2-i  de  la  lui  cuuunuiuilc,  dans  La  Situation,  etc.  p.  SI. 
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celle  de  faire  le  commerce,  le  droit  de  propriété  leur  étant 
enlevés,  leur  mise  hors  la  loi  n'est-elle  pas  complète?  (9) 

Toutes  les  charges  publiques  leur  sont  néanmoins  im- 
posées, sans  en  excepter  le  service  militaire  que,  par  un 
raffinement  d'iniquité,  ils  subissent  non  comme  Roumains, 
qualité  qui  pourrait  fonder  la  revendication  des  droits  ac- 
cordés aux  Moldo-Valaques  des  rites  non  chrétiens;  ils  le 
subissent  commr  étrangers  nés  on  résidant  en  Roumanie, 
et  l'accès  de  tout  grade  leur  est  fermé.  (10) 

Les  Roumains  vont  plus  loin  encore:  ils  veulent  imposer 
leurs  exclusions  aux  Israélites  de  tous  les  pays.  Dans  les 
traités  de  commerce  qu'ils  présentent  aux  diA'erses  nations, 
ils  proposent  que  les  Israélites  du  pays  qui  contractent  avec 
eux  soient  soumis  aux  lois  qui  régissent  leurs  coreligion- 
naires de  Roumanie.  Déjà  en  1868,  lord  Stanley,  aujourd'hui 
Earl  of  Derby,  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Grande- 
Bretagne,  disait  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  Communes  : 
«  Je  crois  que  c'est  là  une  affaire  qui  touche  les  chrétiens 
«  plus  au  vif  que  les  juifs  eux-mêmes:  car  si  la  souffrance 
«  tombe  sur  les  juifs,  c'est  le  déshonneur  qui  tombe  sur  les 
«  chrétiens.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple,  à  notre 
«  époque,  d'une  série  d'actes  d'oppression  commis,  je  ne 
«  dirai  pas  simplement  sans  provocation,  mais  je  dirai  sans 
«  aucun  motif  raisonnable  ni  même  intelligible.  (Vifs 
u  applaudissements).  » 

Cet  état  de  choses  si  douloureux  peut-il  être  toléré  en 
Europe  de  la  part  d'un  État  qui  doit  son  existence  à  cette 
même  Europe?  Les  puissances  garantes  n'ont  jamais  cessé 
de  s'en  plaindre.  Leurs  réclamations  sont  restées  trop 
souvent  sans  effet.  Assemblées  pour  la  première  fois  depuis 
le  traité  de  1858,  elles  ont  une  occasion  solennelle  de  ma- 
nifester leur  volonté,  de  ramener  la  Serbie  et  la  Roumanie 
au  respect  du  pacte  sous  la  garantie  duquel  sont  placés  tous 


('.')  Pour  toute  colle  Icgislalioii,  voir  Lfi  Hitualion,  elc  ,  p.  70  à  85. 
(10)  La  Situation,  etc.,  p.  83  ;i  8^). 
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les  habitants  de  ces  pays  ot  de  rendre  aux  Israélites  les 
droits  dont  ils  sont  privés.  L'Europe  ne  peut  se  taire  :  au 
moment  où  elle  réclame  d'une  voix  unanime  l'égalité  so- 
ciale et  politique  pour  les  chrétiens  de  l'Orient,  peut-elle 
laisser  en  Roumanie  une  population  de  250.000  âmes  subir 
une  persécution  inouïe?  Proté^'eant  les  juifs  en  Roumanie 
comme  les  non-musulmans  en  Turquie,  elle  proclamera  que 
partout  elle  défend  la  liberté  religieuse,  qui  plane  au-dessus 
de  toutes  les  croyances,  de  toutes  les  religions. 

Les  délégués  Israélites,  représentants  des  divers  pays  ci- 
dessus  désignés,  ont  donc  l'honneur  de  soumettre  respec- 
tueusement à  la  Conférence  les  deux  demandes  suivantes  : 

1°  Accorder  une  complète  égalité  civile,  politique  et  re- 
ligieuse à  tous  les  non-musulmans  dans  les  provinces  de  la 
Turquie  dont  l'état  est  soumis  aux  délibérations  de  la  Con- 
férence, et  dans  la  Principauté  de  Serbie  ; 

2"  Réviser  et  compléter  la  convention  de  Paris  de  1858 
en  ce  qui  concerne  les  juifs  de  la  Roumanie,  de  manière  à 
assurer  aux  Israélites  la  jouissance  entière  des  droits  civils 
et  politiques. 

Agréez,  Messieurs,  l'hommage  de  notre  profond  respect. 

[Suivent  les  signaiurcs  ries  membres  de  la  Réunion.) 

M.  Crémieux,  étant  absent,  l'Assemblée  décide  qu'elle 
aura  une  séance  demain,  à  11  heures  du  matin,  afin  que 
M.  Crémieux  puisse  prononcer  la  clôture. 
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iScaucc    du    15    déceBubre    1876 

A  11  heui'es  du  matin. 

Présidence  de  M.  Ad.  Crémîeux. 

Observations  sur  le  Mémoire. 

IJn  Membre  fait  remarquer  que  dans  les  conclusions  du 
Mémoire  il  est  question  des  droits  des  «  populations  non- 
musulmanes  »  de  la  Turquie,  et  il  demande  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  mettre  à  la  place  de  ces  mots  ceux  de  «  popula- 
tion Israélite  ». 

SI.  le  graiid-rabblii  Astruc  répond  que  l'expression 
de  «  non-musulmans  »  est  traditionelle  dans  les  actes  offi- 
ciels du  gouvernement  de  la  Turquie,  que  la  Sublime-Porte 
l'applique  à  tous  les  raïas  indistinctement  et  qu'il  comprend 
les  juifs.  Il  y  a  donc  tout  avantage  à  conserver  ce  terme 
général  et  consacré  par  l'usage. 

Motions  diverses. 

M.  Albert  Cohn  propose  d'adresser  desremerciments  au 
vénéré  président  de  la  Réunion,  pour  avoir  si  bien  dirigé 
les  travaux  des  séances.  «  Je  n'ai  qu'un  désir,  dit-il,  c'est 
que  M.  Crémieux  soit  aussi  heureux  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  vœux  actuels  qu'ill'aété  dans  la  naturalisation 
des  Israélites  algériens,  dont  je  suis  le  représentant  au 
Consistoire  central  des  Israélites  français. 

(Cette  motion  est  accueillie  par  des  bravos  et  des  applau- 
dissements.) 

m.  Léonce  Lebiuaiin  se  joint  à  M.  Albert  Cohn,  non- 
seulement  comme  représentant  de  l'Algérie  au  Consistoire 
Central,  mais  comme  ami  de  M.  Crémieux. 
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M.  W.  Sellginan  propose  de  prier  M.  le  baron  de 
Worms  d'aller  àConslantinople  pour  présenter  le  Mémoire 
à  la  Conférence.  (Très-bien  !  applaudissements). 

Un  membre.. C'est  une  excellente  proposition. 

91.  leg^rand-rabbin  Zndoe  Kahn  constate  que  cette 
proposition  a  été  accueillie  par  l'Assemblée  non  seulement 
avec  la  plus  grande  satisfaction,  mais  avec  enthousiasme. 
Si  M.  le  baron  de  Worms  veut  accepter  la  mission  dont  a 
parlé  M.  Seligman,  l'Assemblée  en  sera  heureuse  et  recon- 
naissante. M.  Zadoc  Kahn  espère  donc  que  M.  le  baron 
de  Worms   ne  résistera  pas  aux  prières  de  la  Réunion. 

M.  le  président.  Il  n'est  pas  possible  que  M.  le  baron 
de  Worms  se  dérobe.  Il  accepte.  (Applaudissements). 

M.  le  baron  de  "Worms.  Messieurs,  je  ne  m'étais 
jamais  trouvé  dans  une  position  plus  difficile.  J'éprouve  le 
besoin  de  vous  assurer  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  en  faveur  de  nos  coreligionnaires,  seulement  j'ai  quel- 
ques  objections  à  faire  à  la  proposition  très-flatteuse  de 
mon  ami  M.  Seligman  et  de  M.  le  président,  et  aux  sollicita- 
tions plus  flatteuses  encore  de  la  Réunion.  D'abord  je  me 
défie  de  mes  forces.  En  second  lieu,  je  dois  me  demander 
si  mon  intervention  à  Constantinople  sera  bien  comprise  et 
bien  accueillie.  Qui  sait  si  mon  arrivée  à  Constantinople 
ne  compromettra  point  l'œuvre  que  vous  voulez  accom- 
plir ? 

m.  Albert  Cohn.  N'a3^ez  pas  cette  crainte.  Nos  ancêtres 
étaient  certainement  bien  plus  faibles  que  nous  le  sommes 
aujourd'hui  et  cependant  ils  sont  toujours  parvenus  à  faire 
accueillir  leurs  réclamations  et  à  éveiller  autour  d'eux  de 
touchantes  sympathies. 

IW.  le  baron  de  Worms  annonce  qu'il  accepte  provi- 
soirement la  proposition  de  M.  Seligman  qui  a  été  si  chau- 
dement accueillie  par  l'assemblée,    mais   (^u'il  demande 


—  46  — 

core  quelques  jours  pour  se  concerter  avec  sa  famille  (1). 
(Applaudissements.) 


m  le  |^i*and-rnbbln  Astruc  propose  comme  résolu- 
tion finale  de  prier  le  Comité  Central  de  V  Alliance  Israélite 
universelle  de  convoquer  à  l'occasion  de  l'Exposition  de 
1878,  des  délégués  des  corporations  Israélites  d'Europe 
et  d'A.mérique  pour  délibérer  sur  les  intérêts  généraux  du 
Judaïsme.  Il  est  utile  que  les  Israélites  des  divers  pays  se 
rencontrent  de  temps  en  temps  et  s'entendent  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  le  développement  matériel,  moral,  in- 
tellectuel et  religieux  des  Israélites. 

iti.  le  présidcut  dit  que  cette  convocation  peut  avoir 
lieu,  mais  s'il  en  fallait  une  avant  1878,  le  Comité  Central 
resterait  toujours  libre  de  la  faire. 

M.  le  gpand-rabbin  Astruc  se  rallie  à  l'opinion 
exprimée  par  M.  le  Président.  Des  assemblées  comme  celle 
qui  est  ici  réunie  seront  toujours  utiles  et  produiront  le 
plus  grand  bien. 

La  proposition  de  M.  le  grand -rabbin  Astriic  est 
adoptée. 

M.  le  toaroM  de  Worms.  Je  prends  sur  moi,  — je  ne 
sais  si  j'ai  ce  droit,  —  de  dire  quelques  mots  au  nom  des 
délégués  étrangers  et  j'espère  qu'ils  voudront  bien  m'au- 
toriser  à  être  leur  organe  et  d'exprimer  tous  leurs  remer- 
cîments  pour  l'hospitalité  si  courtoise  et  si  cordiale  que 
nous  avons  reçue  à  Paris.  (Applaudissements.) 


(1)  M.  de  WoriiiH  n'ayiuil  pus  pu  parlir,  li-  GmniU!  CcmiIimI  a  (Ircidr  iiii 
(le  ses  membres^  M.  Charles  Nellcr.  k  so  rendrn  ?i  Conslanliiiople  pour 
préscnlcr  \o  Mémoii-o  ?i  la  Conf(M'(MiC(>.  M.  Ncllor  s'csi.  oml)arf|iii''  à  Mar- 
seille le  23  déccmbro. 
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Discours  de  clôture 


M.  le  président.  Maintenant  qu'il  n'y  a  plus  de  pro- 
positions à  faire  avant  de  clôturer  nos  travaux  si  impor- 
tants et  si  fraternels,  laissez-moi  vous  dire  (luelques  pa- 
roles. C'est  avec  grand  plaisir  que  je  vous  les  dirai,  mais 
aussi  avec  cette  triste  pensée  que  je  parle  pour  la  dernière 
fois  dans  cette  belle  Réunion  qui  se  sépare  aujourd'hui. 

C'est  quelque  chose  de  bien  grave  et  de  bien  sérieux, 
dans  son  actualité  et  dans  ses  conséquences  probables,  que 
cette  réunion  qui  n'a  jamais  eu  d'égale  dans  aucun  pays, 
dans  aucun  temps.  Avec  quelle  ardeur,  quelle  sollicitude 
nous  avons  examiné,  discuté  ces  immenses  intérêts  qui 
vont  s'agiter  dans  un  pays  dont  nous  sommes  si  loin  !  Dire 
qu'on  écartera  par  une  espèce  de  fin  de  non  recevoir  - 
pardonnez  le  mot,  Messieurs,  au  vieil  avocat  (On  rit)  —  la 
demande  que  nous  allons  former,  aucun  de  nous  ne  peut 
le  croire.  Un  cri  général  s'élèverait  dans  tous  les  pays,  si 
l'on  apprenait  qu'une  réclamation  dont  la  justice  éclate  à 
tous  les  yeux  n'aurait  pas  même  été  prise  en  considération. 
(Vifs  applaudissements).  Serait-il  même  possible  que  les 
ministres  qui  composent  la  Conférence  voulussent  décla- 
rer que  le  moment  n'est  pas  venu  de  l'examiner  ?  Non, 
non,  c'est  le  moment  de  réparer  une  si  déplorable  iniquité, 
c'est  le  moment  d'accueillir  une  demande  aussi  légitime, 
j'allais  dire  aussi  sacrée.  (Applaudissements). 

La  pensée  de  notre  réunion  vient  de  l'Angleterre  ;  elle 
a  été  accueillie  avec  un  immense  empressement.  Sans 
vouloir  rien  enlever  à  cette  Angleterre  que  nous  estimons 
et  que  nous  aimons  tous,  je  dois  vous  dire  que  dans  le 
moment  même  où  nous  arrivait  sa  demande,  nous  agi- 
tions la  question  d'une  intervention  solennelle  auprès  de 
la  Conférence  La  même  idée  se  présentait  en  même  temps 
en  Angleterre  et  en  France  et,  assurément  aussi,  dans 
d'autres  pays  où,  pour  nos  frères  tenus  dans  une  désolante 
infériorité,  dans  les  chaînes  de  loppression,  les  sentiments 
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du  cœur  sont  aussi  vifs  que  dans  nos  contrées.  (On  ap- 
plaudit). Aussi  comme  on  est  accouru  de  tous  côtés, 
comme  chacun  a  vivement  rempli  son  devoir!  Si  des  délégués 
sont  dans  l'impossibilité  de  se  rendre  à  notre  appel,  comme 
ils  nous  ont  écrit  tous  leurs  regrets  !  Messieurs,  notre 
tâche,  laissez-moi  dire  notre  devoir  {Oui  !  oui  !  notre  de- 
voir !)  a  été  dignement  compris,  dignement  accompli. 
(Applaudissements.)  L'assentiment  universel  donné  à  la 
pensée  de  cette  Réunion,  l'accueil  si  empressé  fait  aux 
propositions  que  nous  avions  à  débattre,  et  les  débats  si 
sympathiques  qui  les  ont  suivis  ont  été  un  spectacle 
bien  digne  de  la  mission  que  nous  inspirait  notre  affec- 
tion fraternelle.  Cette  Réunion  laissera  un  souvenir  ineffa- 
çable à  tous  ceux  d'entre  nous  qui  auront  le  bonheur  de 
vivre  longtemps.  Mes  chers  amis,  vivez  longtemps.  (On  rit 
et  on  applaudit.)  Après  de  longues  années,  quand  vous  au- 
rez appris  à  vos  enfants  devenus  des  hommes  ce  qui  s'est 
passé  dans  notre  congrès,  vos  enfants,  dont  les  idées  se- 
ront les  vôtres,  seront,  s'il  le  faut  encore,  ce  que  vous 
avez  été  pour  les  Juifs  persécutés  :  d'abord  un  rempart  qui 
les  protégeait,  puis  le  torrent  qui  devait  emporter  les  pré- 
jugés et  faire  remonter  les  Juifs  du  monde  entier  au  rang 
qu'ils  ont  si  dignement  occupé  pendant  de  longs  siècles, 
qui  leur  a  été  si  cruellement  ravi  et  qui  leur  sera,  soyez- 
en  certains,  noblement  restitué.  (Bravos,  applaudissements 
prolongés.) 

Vos  applaudissements  me  disent  que  mes  espérances  sont 
dans  vos  cœurs  autant  que  dans  le  mien.  (Oui,  oui  !)  Et 
comment, en  effet,  cette  nation  juive  est-elle  depuis  quinze 
siècles, l'éternel  objet  de  ces  haines  violentes?  Comments'est 
maintenue,  si  longue  et  si  odieuse,  cette  persécution  que 
notre  France  brisait  en  1790,  en  même  temps  qu'elle  bri- 
sait sa  longue  dépendance  et  proclamait  sa  légitime  liberté? 
(Vifs  applaudissements.)  Les  chrétiens  ont  pourtant  ac- 
cepté nos  livres  saints,  qu'ils  ont  déclaré  leur  guide.  Eh 
bien  !  ces  livres  qui  nous  font  descendre  du  sixième  jour 
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de  la  création,  ne  sont-ils  pas  une  protestation  toujours 
vivante  contre  los  violences  et  les  mépris  qui  ont  accablé 
pendant  tant  de  siècles  et  qui  accablent  encore  dans  tant 
de  pays  divers  les  observateurs  de  cette  religion,  répan- 
dus en  quelque  sorte  dans  tout  l'univers  connu?  Tant  de 
maux  seraient-ils  donc  une  punition  ?  Mais  comment 
le  Dieu  de  miséricorde  aurait-il  si  cruellement  puni  la 
nation  qui  a  exécuté  si  fidèlement  tout  ce  qu'il  avait 
prescrit,  qui  a  conservé  les  commandements  que  sa  voix 
puissante  proclamait  sur  la  sainte  montagne  ?  Qui  sait  s'il 
n'avait  pas  une  autre  pensée  ?  En  nous  répandant  par  tout 
l'univers,  ne  nous  a-t-il  pas  dit  :  Montrez  à  tous  les  hom- 
mes ce  que  vous  avez  de  vertu,  de  force  et  de  grandeur, 
que  vous  puisez  dans  le  culte  où  vous  êtes  nés  et  que 
vous  n'oubliez  jamais?  Que  les  peuples  se  disent  :  «  Cette 
nation  est  immortelle  ;  combien  de  nationalités  sont  abo- 
lies !  Les  Juifs  sont  toujours  vivaces  et  aucun  malheur  ne 
peut  les  abattre  ;  ils  ont  commencé  le  monde  et  ils  le  fini- 
ront.» (Applaudissements  prolongés).  Oui,  nous  avons  com- 
mencé le  monde  et  nous  y  continuerons  notre  mission, 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu,  qui  a  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image,  de  fermer  ce  monde  qu'il  lui  a  plu  d'ouvrir. 
(Longs  applaudissements.) 

Messieurs,  laissez-moi  vous  remercier  du  fond  de  mon 
âme  de  tous  les  témoignages  d'affection,  de  toutes  les 
marques  d'amitié  que  vous  m'avez,  je  ne  dis  pas  seulement 
accordés,  mais  prodigués.  Mon  cœur  ne  peut  décrire,  ma 
bouche  ne  peut  exprimer  comme  je  le  voudrais,  le  bon- 
heur que  vous  m'avez  donné.  Ma  vie  a  été  traversée  par 
bien  des  malheurs  ou  individuels  ou  publics.  Les  malheurs 
individuels,  je  les  subis  en  m'inclinant  devant  la  volonté 
qui  les  envoie  ;  les  malheurs  publics,  je  me  redresse  contre 
eux  avec  tout  mon  courage  et  mon  inaltérable  amour  pour 
cette  patrie  si  chère,  berceau  de  nos  libertés  nouvelles, 
cette  patrie  dont  le  sort  est  remis  entre  les  mains  de 
tous  ses  enfants,  sans  exception  de  race  ni  de  culte  et  en 
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échange  de  cette  protection  paternelle  dont  elle  les  en- 
toure tous.  Laissez-moi  vous  dire  que  ce  nom  de  Juif 
dont  on  parle  tant,  n'a  certes  pas  été  étranger  à  ce  que 
j'ai  montré  d'ardeur  ou  de  résistance  patriotique  dans 
tant  de  fortunes  diverses.  Seul  israélite  dans  le  gouver- 
nement républicain  de  1848,  seul  israélite  dans  le  gouver- 
nement républicain  de  1870 ,  seul  israélite  sénateur 
nommé  par  l'Assemblée  nationale,  j'ai  senti  dans  mon 
âme  le  sentiment  impérieux  de  l'immense  devoir  qui 
m'était  imposé,  j'ai  mis  tous  mes  soins  à  l'accomplir.  (L'o- 
rateur est  interrompu  par  d'unanimes  applaudissements.) 
Et  je  demeure  attaché  plus  fortement  que  jamais  aux 
obligations  que  la  situation  politique  m'impose  dans  ces 
temps  difficiles,  aux  principes  inébranlables  de  noire 
grande  Révolution  qui,  pratiqués  avec  modération  et 
sagesse,  sont  le  gage  le  plus  certain  du  calme  dans  les 
esprits  et  de  la  paix  publique.  (On  applaudit.)  Pardon,  mes 
amis,  c'est  le  juif  français  qui  vous  parle,  quand  il  pré- 
side aujourd'hui  les  délégués  de  tant  d'autres  nations; 
mais  vous  savez  tous  ce  que  c'est  que  la  patrie  et  les  pa- 
roles du  fils  dévoué  à  sa  mère  ne  vous  déplairont  pas. 
(Non,  non,  bravos  !) 

Merci,  mes  chers,  mes  bien-aimés  coreligionnaires  ;  ne 
me  plaignez  pas  trop  d'être  vieux,  vous  qui  aurez  donné  à 
ma  vieillesse  une  satisfaction  inespérée  et  dont  elle  sent 
tout  le  prix.  Que  Dieu  vous  protège  et  vous  conserve  ! 
ne  m'oubliez  pas  dans  vos  familles  ;  souvenez-vous  que 
vous  n'avez  pas  de  meilleur  ami  et  si,  dans  quelque  cir- 
constance, vous  avez  à  vous  adresser  à  lui,  vous  le  trouve- 
rez toujours  prêt  à  remplir  la  mission  que  vous  confierez 
à  sa  vieille  expérience.  (Bravo,  bravo  ;  applaudissements 
répétés.)  La  session  est  clôturée.  Si  une  autre  session  nous 
devenait  nécessaire,  soyez  certains  que  nous  vous  ferions 
un  devoir  de  la  réclamer,  un  plaisir  de  vous  revoir.  Adieu  ! 
Adieu!  Adieu!  (Salve  d'applaudissements.) 


BANQUET 


OFFERT 


A  MM.  LES  MEMBRES  ETRANGERS   DE  I,A  REUNION 
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Les  membres  parisiens  du  Comité  Central,  de  concert 
avec  les  autres  membres  parisiens  de  la  Réunion,  s'étaient 
entendus  pour  offrir  un  banquet  aux  membres  étrangers 
de  la  Réunion. 

Ce  banquet,  servi  par  M.  Al.  Lévy,  a  eu  lieu  le  14  décem- 
bre 1876,  à  7  heures  du  soir,  dans  les  salons  du  Grand- 
Hôtel,  sous  la  présidence  de  M,  Ad.  Crémieux. 

Soixante-trois  personnes  y  ont  assisté. 

Voici  les  toasts  prononcés  par  des  délégués  des  divers 
pays  représentés  à  la  Réunion. 

TOAST  de  M.  AD.  CRÉMIEUX, 

Président  de  la  Réunion. 

Mes  chei's  amis, 

La  carte  qui  vous  a  été  remise  semble  vous  dire  qu'en 
vous  recevant  nous  recevons  des  étrangers,  mais  nous 
sommes  ici  en  frères,  tous  issus  de  la  même  origine,  fous 
appartenant  à  la  même  famille  ;  si  le  mot  d'étranger  reste, 
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c'est  parce  qu'il  est  français,  mais  il  n'est  pas  hébreu. 
(Applaudissements.) 

Nous  voici  donc  en  frères,  et  si  la  parole  pouvait  bien 
exprimer  les  sentiments  du  cœur,  ceux  que  j'éprouve,  Je 
les  dirais  dans  les  expressions  les  plus  douces,  les  plus  affec- 
tueuses. Nous  voilà  70  Israélites,  appartenant  en  quelque 
sorte  à  toutes  les  nations  civilisées,  réunis  pour  nous  fêter, 
pour  souhaiter  ensuite  un  heureux  voyage  à  ceux  qui 
vont  nous  quitter;  et  que  vous  dirai-je?  pour  souhaiter  un 
prompt  et  heureux  retour  à  tous  ceux  qui  voudront  re- 
venir près  de  nous.  (Bravo  !  bravo  !)  Car  enfin,  ce  repas  ne 
peut  pas  être  le  dernier  que  nous  ferons  ensemble. 
(Applaudissements.)  Il  n'est  pas  possible  que  nous  ne  sen- 
tions pas  tous,  nous,  le  désir  de  vous  revoir,  vous,  le  désir 
de  nous  retrouver.  (Applaudissements.) 

Ce  jour  si  remarquable  pour  nous  se  renouvellera,  n'en 
doutez  pas,  plus  d'une  fois.  Je  ne  sais  pas  combien  de  fois 
je  le  verrai,  moi  qui  ai  déjà  traversé  tant  de  jours,  mais  je 
vous  déclare  qu'autant  que  le  bon  Dieu  le  voudra,  je  le 
prendrai.  (Applaudissements.)  On  a  beau  vouloir  nous  sé- 
parer, tout  nous  réunit,  et  je  vois  ici  trois  nations  qui  me 
frappent  plus  spécialement. 

L'Amérique  !  mais  c'est  admirable  ce  qui  se  passe  en 
Amérique  pour  nous,  pour  nos  Israélites.  Voyez-les  au 
milieu  de  ces  villes  qui  sont  si  nombreuses  aujourd'hui 
qu'on  renonce  à  les  compter,  après  cet  immense  dévelop- 
pement de  cette  grande  nation,  que  la  France ,  par  un 
bonheur  dont  elle  est  fière.  a  soutenue  dans  ses  premiers 
jours,  faisant  avec  elle  les  premiers  pas  de  liberté!  Eh 
bien  !  en  Amérique,  voyez  l'état  des  Juifs,  voyez  comme 
ils  y  sont  paisibles,  comme  ils  jouissent  de  tous  les  droits, 
comme  on  les  laisse,  eux,  aussi  bien  que  tous  les  autres 
citoyens,  sans  aucune  espèce  d'entraves.  Ah!  c'est  un  bel 
exemple  que  nous  finirons  par  obtenir  partout  et  laissez 
ce  mot  français  sortir  de  nos  bouches  Iraiiçaises  :  nous 
avons  proclamé  les  premiers  sur  notre  continent  euro- 
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péen,  cette  grande,  cette  divine  liberté  de  la  conscience, 
devant  laquelle  les  hommes  doivent  s'incliner,  laissant  à 
chacun,  sans  rechercher  les  croyances,  le  grand  et  beau 
nom  de  citoyen  et  d'ami  de  la  patrie.  (Longs  applaudis- 
sements.) 

A  côté  de  l'Amérique,  j'ai  l'Angleterre  :  grande  puis- 
sance, cette  Angleterre  avec  laquelle  je  crois  que  nous 
formerons  bientôt  une  solide  alliance  pour  ramener  le 
calme  et  la  paix.  (Applaudissements.)  Ah  !  nous  nous  sommes 
réunis  une  fois,  il  y  a  22  ans,  dans  la  guerre  de  Crimée, 
lorsque  régnait  celui  qui  s'intitulait  notre  empereur, 
parce  qu'il  avait  pris  d'assaut  la  République.  C'est  pour 
s'élever  qu'il  s'unit  à  l'Angleterre,  dans  cette  belle  expé- 
dition de  Crimée  qui  fut  si  éclatante  pour  les  deux  pays  et 
dont  il  fit  servir  la  gloire  à  son  usurpation.  J'oublie  que 
la  politique  ne  nous  regarde  pas.  (Rires.)  Mais  quoi  ?  Elle  se 
mêle  et  s'unit  à  tout  ! 

Voilà  cette  Angleterre  qui  va  remplir  un  autre  rôle  avec 
notre  France.  Alliance  heureuse  qui  ramènera  le  calme  et 
la  paix,  qui  empêchera  cette  guerre  terrible  qui  pourrait 
amener  de  si  déplorables  résultats.  Voilà  le  rôle  qui  nous 
est  réservé,  d'accord  avec  l'Angleterre. (Applaudissements.) 

Ah!  je  sais  bien  qu'entre  l'Amérique  et  l'Angleterre, 
voilà  une  autre  grande  nation  et  qu'avec  elle  la  politique 
n'admet  pas  aujourd'hui  des  rapports  intimes  ;  mais  ici  nous 
sommes  Israélites,  et  que  nous  importent,  à  ce  titre,  les 
haines  de  la  politique?  Berlin,  regardé  comme  la  capitale 
de  l'empire  d'Allemagne,  est  pour  la  France  une  triste 
image;  mais  Berlin,  regardé  comme  le  séjour  où  nos  Israé- 
lites jouissent  de  tous  les  droits  et  se  montrent  si  dignes 
de  les  posséder,  c'est  aussi  pour  nous  une  ville  amie.  Que 
nous  font  ici  les  haines  politiques  et  les  inimitiés  entre  les 
peuples,  quand  nous  avons  l'amitié  de  Dieu  qui  nous  unit 
tous?  (Applaudissements.) 

.Te  ne  peux  pas  entrer  dans  les  détails  qui  vous  touchent, 
vous  tous,  qui  appartenez  à  tant  do  nations  diverses.  Mais, 
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en  ce  moment,  une  grande  pensée  domine  tout  ici.  De 
tous  les  points  du  monde,  de  toutes  les  nations  policées,  on 
s'est  réuni  ici  à  Paris,  sur  la  proYOcation  d'une  nation 
amie,  et  nous  voilà  parlant  paisiblement  entre  nous  tous 
de  nos  sentiments  de  cœur  que  rien  ne  peut  effacer,  que 
rien  ne  peut  détruire,  que  ni  les  distances,  ni  les  événe- 
ments humains  ne  peuvent  atteindre.  C'est  qu'on  ne  détruit 
pas  ce  que  Dieu  a  fait,  et  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits  pour 
vivre  du  même  cœur,  du  même  esprit.  (Applaudissements 
prolongés.)  Et  il  faut  bien  que  cela  soit  ainsi.  Parcourez 
donc  l'histoire  de  la  nation  juive  ;  voyez  ce  qu'elle  a  été 
depuis  tant  de  siècles:  la  nation  juive,  vous  la  voyez  tou- 
jours, elle  ne  meurt  pas.  Il  n'y  a  pas  un  peuple  qui  subsiste 
toujours,  le  peuple  juif  est  toujours  là;  une  protection 
placée  au-dessus  de  lui  tient  en  quelque  sorte  sa  tête  dans 
sa  main  puissante  ;  elle  empêche  de  s'évanouir  un  peuple 
qui  a  été  la  première  pensée  de  cette  volonté  divine  quand 
elle  a  créé  l'humanité.  (Applaudissements.) 

A  présent,  mes  amis,  laissez-moi  exprimer  les  sentiments 
de  mon  cœur  et  vous  dire  aussi  quelque  chose  pour  moi. 
Je  suis  vieux  :  je  sais  bien  que  cela  ne  fait  rien  d'être 
vieux,  en  ce  sens  qu'on  ne  meurt  pas  parce  qu'on  a  80  ans. 
(Rires.)  Il  est  vrai  que  nos  savants  ont  dit  que  la  vie  de 
l'homme  est  de  70  ans,  eh  bien  !  d'abord,  j'ai  plus  que  cela, 
puisque  j'en  ai  81  (On  rit),  et  ensuite  la  vie  ne  nous  appartient 
pas;  elle  nous  a  été  donnée  quand  nous  ne  songions  certes 
pas  à  la  demander,  elle  nous  est  retirée  sans  que  nous  sa- 
chions le  moment  où  elle  fiuira.  Néanmoins,  je  suis  dans 
une  quiétude  parfaite  à  l'égard  du  jour  où  la  mort  viendra, 
et  en  l'attendant,  sans  la  demander,  quel  délicieux  sou- 
venir je  vais  garder,  tant  qu'elle  ne  viendra  pas  (Rire 
général),  du  bonheur  que  vous  avez  donné  à  ma  vieillesse. 
Ces  jours  passés  au  milieu  de  toutes  vos  sympathies  ne 
s'effaceront  de  mon  souvenir  qu'au  moment  où  mon  sou- 
venir s'effacera  de  moi-môme.  (Applaudissements.) 
.le  vais  demander  cependant  (luelque  chose  encore   : 
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quand  chacun  de  vous  sera  dans  son  pays  et  qu'il  jettera 
un  regard  en  arrière,  qu'il  prenne  un  peu  mon  image,  elle 
n'est  pas  belle,  mon  image  (Rires),  mais  il  ne  faut  pas 
voir  l'extérieur,  et  c'est  l'intérieur  qu'il  faut  connaître  (Ap- 
plaudissements), et  je  vous  déclare  qu'ayant  traversé  des 
circonstances  qui  m'ont  mis  à  bien  des  épreuves,  jamais 
un  sentiment  de  haine  n'est  entré  dans  mon  cœur.  (Applau- 
dissements )  Je  n'ai  porté  avec  moi  que  des  sentiments  de 
modération  et  de  fraternelle  indulgence.  Je  veux  que  le 
jour  où  l'on  viendra  me  conduire  à  la  tombe,  ce  jour-là  on 
dise  bien  quelque  chose  sur  moi,  en  me  plaçant  dans  ma 
dernière  demeure,  je  veux  qu'on  dise  :  Il  a  été  bon! 
(Longs  applaudissements.) 

Et  maintenant.  Messieurs,  je  me  rappelle  que  dans  les 
dîners  Cascher,  c'est-à-dire,  dans  les  dîners  juifs,  la 
Bérahha  est  la  clôture  du  repas  ;  c'est  une  habitude  dont 
il  ne  faut  pas  se  départir.  (Applaudissements.)  Si  nous  ne 
disons  pas  :  Çwr  mi  schello  akhalnu,  nous  pouvons  dire 
les  uns  aux  autres  :  Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  pro- 
tège! Nous  pouvons  nous  dire  cette  bénédiction  :  «  Que 
Dieu,  qui  sait  que  nos  cœurs  sont  à  lui,  nous  donne  à  tous 
la  plus  longue  existence  pour  le  fêter  aussi  longtemps 
qu'il  nous  donnera  des  années.  A  vous.  Messieurs  et  chers 
amis,  la  bénédiction  céleste  !  »  (Longs  applaudissements.) 

(M.  le  grand-rabbin  Isidor  dit  la  Bérahha). 
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Vice- Président  de  la  Réunion,  Président  du  Conseil  de 
VAnglo-Jevnsh  Association,  Délégué  anglais. 

Traduction  (1). 

Monsieur  le  Président,  Messieurs, 
A  la  demande  des  autres  délégués  qui  s'adresseront  éga- 
lement à  vous  ce  soir,  je  me  propose,  contrairement  à 
l'usage  observé  par  moi  durant  la  Conférence,  de  parler 
non  pas  dans  yotre  langue,  mais  dans  la  mienne.  Je  crois 
superflu  de  réclamer  pour  cela  votre  indulgence,  premiè- 
rement parce  que  j'ai  la  conviction  que  tous  ceux  qui 
m'écoutent  comprennent  l'anglais;  en  second  lieu,  parce 
que  noire  illustre  Président  a  associé  mon  nom  à  celui  de 
mon  pays  et,  par  là,  m'a  fait  une  obligation  de  m'exprimer 
dans  ma  langue  maternelle.  M.  Crémieux,  dont  la  vigou- 
reuse et  puissante  éloquence  n'a  pas  subi  la  plus  légère 
atteinte  des  années,  —  ses  années,  je  peux  dire  qu'il 
les  compte  par  ses  succès  —  M.  Crémieux  a  payé  son  tri- 
but à  la  grandeur,  aux  libertés  et  aux  traditions  de  l'An- 
gleterre, et  ces  hommages,  bien  que  mérités  à  tous  égards, 
n'en  inspirent  pas  moins  le  sentiment  d'une  lourde  res- 

(1)  Voici  le  texte  de  ce  toast,  qui  a  été  souvent  interrompu  par 
les  applaudissements  de  la  Réunion  : 
Mr.  Chairman  and  Gentlemen, 

At  the  request  of  the  olher  delegates  who  will  also  addrcss  you 
this  evening,  contrary  to  the  custom  I  hâve  obscrvcd  duringthis 
Conférence,  I  propose  speaking  to  you,  not  in  your  lunguage,  but 
in  mine.  I  necd  scarcely  crave  your  indulgence  for  so  doing,  as, 
in  tho  first  place,  I  am  convinced  that  nearly  ail  who  liston  to  me 
undersland  English  ;  and  in  the  second  place,  our  illustrious  prési- 
dent bas  associated  my  name  with  Ihat  of  my  country,  ther-îby 
rcndcring  it  almost  inipcrative  upou  me  to  use  my  mother  tongue. 
Mr.  Crémieux,  \\\\h  that  powcrful,  vigorous  éloquence,  which  so 
far  from  heing  in  the  slightest  degroe  abated  by  the  years,— he  can 
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ponsabilité  à  l'humble  individu  qui,  soudainement  charge 
de  représenter  son  pays,  se  voit  amené  à  prendre  la  parole 
en  son  nom.  Mais,  Messieurs,  la  responsabilité  véritable 
diminue,  dans  une  large  mesure,  les  difficultés  de  la  tâche, 
et  c'est  pourquoi  je  sais  pouvoir  compter  sur  votre  indul- 
gence et  sur  vos  sympathies.  Tout  d'abord,  laissez-moi  vous 
féliciter  tous,  vous.  Messieurs,  les  auteurs  de  cette  fête 
hospitalière,  et  vous  qui,  comme  moi-même,  étrangers àce 
pays,  avez  été  conviés  à  y  prendre  part.  Mes  félicitations 
s'inspirent  de  ce  fait  que  cette  Assemblée,  composée  de 
toutes  les  nationalités,  est,  pour  ainsi  dire,  la  plus  haute  ma- 
nifestation de  l'important  objet  qui  nous  a  réunis  dans  cette 
capitale.  Si  nous  différons  par  la  nationalité,  nos  intérêts, 
Messieur;s,  sont  identiques,  et  nous  avons  deux  liens  im- 
portants qui  nous  réunissent,  d'abord  notre  communauté  de 
religion,  ensuite  notre  communauté  de  but.  (Applaudisse  • 
ments.) 
L'emblème  imprimé  en  tête  de  chaque  document  émané 

nuinber  years,  I  may  say,  of  conlinued  and  deserved  success, — 
has  paid  a  tribute  to  Lhe  groatiiess,  to  Ihe  liberties,  to  the  tra- 
ditions of  England,  which,  though  in  overy  way  dpserved,  impo- 
sed  a  scnse  of  heavy  responsability  upon  the  humblo  individual 
who  thus  suddcnly  advanced  to  the  temporary  dignity  of  the 
représentative  of  his  country,  is  called  upon  to  respond  for  it  ;  but, 
gentlemen,  the  very  responsability  of  the  task  diminishcs  to  a 
grcat  extent  its  difiiculty,  for  I  know  that  I  can  therefore  count 
upon  your  indulgence,  and  I  feel  that  I  can  commaad  your  sym- 
pathies, First  and  forcmost,  gentlemen,  let  me  congratulate  you 
ail,  you,  the  hospitable  givcrs  of  this  feast,  and  you,  who,  like 
myself,  strangers  in  the  land,  hâve  been  asked  to  partake  of  it. 
My  congratulations  are  directcd  to  the  fact  that  this  social  gathe- 
ringof  ail  nationalities  is,  so  to  speak,  a  culmination  of  the  ail 
important  object  which  has  Lrought  us  togetherin  this  capital  at 
this  time.  li  indecd  our  nationalities  be  différent,  our  interests, 
gentlemen,  are  the  samc,  and  we  bave  two  great  bonds  which 
unité  us  as  one,  the  lirst  our  community  of  religion,  the  second 
ourcommunity  of  purpose.  The  multo  and  devicc  printed  ad  the 
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soit  de  VAUiance  israélite  universelle,  soit  de  VAnglo- 
Jewish  Association,  nous  montre  deux  mains  jointes  dans 
l'étreinte  de  l'amitié  et  de  la  concorde,  et  au-dessous,  la 
parole  de  la  foi  juive  :  Un.  Simples  comme  cette  devise 
sont  toutes  les  choses  que  cette  devise  embrasse  et  com- 
porte. Nous  sommes  unis  en  religion  comme  en  action  et 
cette  unité  est  en  elle-même  le  plus  grand  élément  de 
force.  Si,  grâce  à  elle,  les  Israélites  ont  pu,  durant  de  longs 
siècles,  résister  aux  tempêtes  de  la  superstition  et  de  l'into- 
lérance, nous  avons  certainement  lieu  d'espérer  qu'au- 
jourd'hui, que  l'éducation,  celle  des  nations  comme  des  indi- 
vidus, afait  de  si  grands  progrès  et  que  la  civilisation  étend 
sur  tous  les  points  du  globe  sa  bienfaisante  influence,  les 
représentants  des  grandes  Puissances  en  ce  moment  réunis 
à  Constantinople  pour  y  décider  la  question  de  paix  ou 
de  guerre,  prêteront  l'oreille  à  la  voix  unanime  des  Israé- 
lites délégués  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  introdui- 
ront dans  les  futures  conventions  les  mesures  qui  assure- 
ront à  nos  frères  malheureux  et  opprimés  en  Orient  les 

head  of  every  document,  which  émanâtes  either  ÎYom.Vc\Q  Alliance 
Isrelite  Universelle  or  from  the  Anglo-Jcwish  Association,  dis- 
plays  two  hands  claspod  togeiher  in  the  grasp  of  friendship  and 
unity,  and  under  that  device  is  the  word  in  Hcbrewmeaning"one". 
Simple  as  this  device  and  motto  are,  everything  is  embraced  and 
conveyed  by  it.  We  are  indeed  one  in  religion  as  in  aim,  and  that 
unity  is  in  itself  the  greatest  élément  of  strength!  If  throiigh 
that  unity  of  religion  as  of  purpose  the  Jews  hâve  been  able, 
during  the  âges  long  past,  to  withstand  the  storms  of  superstition 
and  persécution,  suroly  we  hâve  reason  to  hope  that  in  the  pré- 
sent day,  when  the  éducation  of  nations  as  of  individuals  has 
made  such  giant  strides,  when  civilisation  has  spread  its  bencfi- 
cent  influence  over  ail  ports  of  the  globe,  the  représentatives  of 
the  great  governing  Powcrs  now  sitting  at  Constantinople  to 
décide  the  momentous  question  of  peacc  or  war,  will  listen  to 
the  combined,  to  the  unanimous  voice  of  Jewish  dolegatcs  from 
ail  parts  of  the  world,  and  introduce  into  future  conventions 
such  measuros  as  shall  secure  to  our  suffering  and  our  oppressed 
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droits  sacrés  de  la  liberté  de  conscience,  de  la  liberté  poli- 
tique et  civile  accordés  aux  autres  populations,  sans  dis- 
tinction de  croyance.  Messieurs,  notre  digne  Président 
nous  a  recommandé,  dansson  admirable  discours,  de  nous 
abstenir  de  toute  parole  susceptible  de  s'interpréter  comme 
l'expression  d'opinions  politiques,  mais  il  conviendra  avec 
moi.  j'en  suis  sûr,  que  dans  certaines  questions,  auxquelles 
nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  toucher  dans  une  réunion 
commecelle-ci,  il  est  impossible  de  tracer  la  ligne  de  démar- 
cation destinée  à  empêcher  ceux  qui  sont,  comme  moi, 
dévoués  à  notre  cause,  d'exprimer  leur  profonde  indignation 
au  spectacle  de  persécutions  commises  dans  des  pays 
récemment  dotés  de  l'autonomie. L'histoire  nous  montre  que 
les  nations  qui,  par  l'action  lente  du  temps  ou  par  l'efïet 
d'une  révolution  ou  d'une  grande  guerre,  ont  obtenu  leur 
indépendance,  ont  commencé  par  étendre  aux  autres  le  bien- 
fait de  la  liberté  qui  venait  de  leur  être  accordé.  La  Rouma- 
nie, si  on  peut  faire  à  ce  pays  l'honneur  de  l'appeler  une  na- 
tion, la  Roumanie  fait  exception  à  cette  règle.  D'ordinaire, 

brethorn  in  the  East  that  sacred  liberty  of  conscience,  that  sacred 
liberty  of  rights,  political  and  civil,  whicli  liave  been  accorded  to 
the  other populations  irrespectiveofcreed.  Gentlemen,  our  worthy 
président  recommanded  in  his  admirable  aridress,  that  whe 
should  as  far  as  possible  exclude  from  tlie  observations  we  might 
maUe,  anything  which  might  be  construed  into  expressions  of 
political  opinion,  but  I  am  sure  that  he  will  agrée  with  me  that 
in  approaching  questions,  wich  we  must  of  necessity  approach 
at  a  meeting  like  Ihis,  it  is  impossible  lo  draw  the  Une  of  démar- 
cation so  close  as  to  debar  those  ^Yho  like  myself  are  heart  and 
soûl  in  the  cause,  from  expressing  the  deep,  the  pont  up  indigna- 
tion they  feel  at  the  more  flagrant  persécutions  perpetrated  in 
lands  to  whom  autonomy  bas  been  recently  given.  The  annals  of 
the  past  tells  us  that  when  nations  either  by  the  silent  work  of 
time  or  by  the  sweping  elTects  of  révolution,  or  as  the  resuit  of 
some  great  war  bave  oblained  their  independence,  the  (irst  acts 
bave  been  lo  grant  to  others  the  liberty  accorded  to  Ihcmtjelves. 
If  Rf^nmaiiia  ran  bc  so  far  di^^Miilied  as  lo  be  callcd  a  nation,  then 
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l'indépendance  donnée  à  un  peuple  ou  à  un  individu  aug- 
mente l'esprit  de  tolérance,  s'il  existe  déjà,  ouïe  développe, 
s'il  est  à  l'état  latent.  Tout  autres  sont  les  choses  en  Rou- 
manie. Cet  État  vassal,  élevé  à  une  existence  autonome  par 
la  bienveillance  des  Puissances  lors  du  traité  de  1856,  — 
traité  cimenté  par  le  meilleur  du  sang  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  —  son  premier  acte  n'a  pas  été  de  se  réjouir 
de  cette  liberté  généreusement  octroyée,  mais  de  se  servir 
du  nom  sacré  de  liberté  comme  d'un  moyen  d'oppression. 
L'on  peut  faire  valoir.  Messieurs,  pour  l'atténuation  d'une 
si  monstrueuse  anomalie  —  et  j  e  consens  à  ce  que  la 
Roumanie  ait  le  bénéfice  de  l'excuse,  —  que  cette 
nation  n'a  point  d'histoire  ;  ce  peuple,  point  de  traditions. 
C'est  quelque  chose,  croyez-moi,  pour  un  peuple,  de 
pouvoir  se  remémorer  les  faits  héroïques  du  passé  :  dans 
cet  esprit  de  chevalerie  inscrit  en  lettres  d'or  sur  les 
pages  de  l'histoire,  il  y  a  je  ne  sais  quoi  qui  stimule 
les  nations  comme  les  individus  à  persévérer,  à  pro- 
gresser et,  par-dessus  tout ,  à  préserver  de  souillures 
l'écusson  de  leurs  ancêtres.  La  Roumanie  n'a  point  ces 

she  affords  a  most  striking  flagrant  exception  to  this  rule.  When 
independcnce  is  granted  either  to  a  people  or  to  an  individual,  it 
either  increases  the  spirit  of  tolérance,  if  it  already  exist,  or  deve- 
lops  it,  if  it  be  latent.  With  Roumania  such  is  not  the  case.  A 
vassal  state  raised  to  an  autonomous  existence  by  the  goodwill  of 
the  Great  Powers  by  the  Troaty  of  1856— a  Trcaty  cemented  by 
the  bestblood  of  England  and  France— her  first  act  was  not  indeed 
to  rejoice  in  that  freedom  so  generously  accorded  to  her,  but  to 
use  the  sacred  name  of  liberty  as  a  byword  for  oppression.  It 
might  fairly  be  urged,  gentlemen,  in  ex'.eniiation  of  so  monslrous 
an  anom;ily,— and  I  am  \Yilling  that  Roumonia  should  hâve  the 
benefit  of  it,— that  the  nation  is  a  nation  \vithout  a  hist^ry,  her 
people  a  people  without  traditions.  There  is  something,  believe 
me,  in  a  people  being  able  to  look  back  to  the  heroic  deeds  of  the 
past;  there  is  something  in  the  spirit  ofchivalry  wriLten  in  letters 
of  gold  on  the  page  of  history,  which  émulâtes  nations,  as  it  does 
individuals,  to  persévère,  to  progress,  and,  abovc  ail,  not  to  stain 
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aiguillons  de  fierté  ;  elle  ne  peut  se  retracer  de  grands  faits 
du  passé,  ni  par  conséquent  y  puiser  la  volonté  de  les 
continuer  dans  l'avenir.  Mise  en  possession  de  la  liberté 
sans  avoir  elle-même  lutté  pour  la  conquérir,  au  lieu  d'en 
développer  les  précieux  résultats,  elle  en  abuse  et,  sous  le 
saint  nom  de  religion,  elle  persécute  ceux  que  des  siècles 
de  résidence  ont  faits  ses  fils,  ceux  dont  l'intelligence  et 
l'industrie  ont  principalement  contribué  à  l'augmentation 
de  sa  richesse  et  de  sa  prospérité.  L'oppression  qu'elle 
inflige  aux  Israélites  démontre  à  la  fois  son  peu  de  courage 
et  l'ignorance  de  son  gouvernement.  (Applaudissements). 
En  opprimant  les  Juifs,  parce  qu'il  sont  numériquement 
les  plus  faibles  et  sous  prétexte  qu'ils  sont  étrangers  dans  le 
pays,  elle  prouve  sa  pusillanimité;  son  ignorance  ressort  de 
ce  fait,  que  la  cause  de  la  persécution  est  dans  la  peur 
qu'elle  a  de  l'intelligence,  de  la  force,  de  la  concurrence 
industrielle  des  juifs.  C'est  dans  la  crainte  de  cette  con- 
currence industrielle  et  intellectuelle,  unie  à  la  posses- 
sion du  pouvoir,  qu'est  la  principale  cause  de  l'oppres- 

the  escutcheon  their  forefathers  bore  before  them.  Roumania  bas 
not  thèse  incentives  ;  she  cannot  look  back  upon  the  brave  deeds 
of  the  past,  and  bc  tbereby  stimulated  to  perpetuate  them  in  the 
future;  becoming  possessed  of  libcrty,  whithout  herself  struggling 
for  it,  instead  of  devcloping  its  most  prccious  results,  she  abused 
it  ;  and  how,  by  pcrsecuting  under  Ihe  sacred  name  of  religion, 
those  whom  centuries  of  résidence  had  made  her  sons,  those 
whose  intelligence  and  industry  bave  mainly  contributed  to 
increase  her  wealth  and  prospcrity.  Her  oppression  of  the  Jews 
affords  a  twofol  démonstration  ol'  the  co\vordice  which  prompts  it, 
and  the  ignorance  of  the  Government  which  tolérâtes  and  encou- 
rages it,  for  she  oppresses  them  becausethey  are  numerically  \veak 
and  strangers  in  the  land ,  tbis  provcs  her  cowardice.  Her  igno- 
rance is  shown  by  the  fact  that  Ibe  cause  of  the  persécution  is 
that  she  dreads  the  intellect,  slrcngtb  and  consei]uent  industrial 
compétition  of  the  Jtws.  It  is  the  fear  of  tliat  compétition  ot' 
industry  and  intelligence,  coupled  ^vitb  the  knowledge  that  the 
power  is  in  her  hands,  which  is  the  main  cause  ci  the  oppression 
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sion  des  Israélites  en  Roumanie.  Laissez-nous  espérer, 
Messieurs,  que  les  plénipotentiaires  appelés  à  représenter 
les  grands  intérêts  du  monde  à  la  Conférence  de  Cons- 
tantinople,  apercevront  clairement  la  raison  et  l'effet 
de  ces  persécutions  ;  qu'ils  reconnaîtront  également  que 
les  intérêts  de  la  justice  et  de  l'humanité  en  exigent  la 
fin  à  tout  jamais.  L'article  46  de  la  Convention  de  Paris 
de  1858  doit  être  rayé  et  remplacé  par  une  clause  men- 
tionnant spécialement  les  Israélites,  conjointement  avec 
les  sujets  chrétiens,  comme  jouissant,  de  par  les  traités 
et  de  par  les  lois,  de  la  liberté  religieuse,  civile  et  po- 
litique, droit  primordial  donné  par  Dieu  à  l'homme  et 
qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  lui  enlever.  Mes- 
sieurs, nous  aimons  tous  la  nature,  nous  avons  tous  observé 
que  lorsque  l'hiver  étend  son  manteau  de  neige  sur  le  sol  de 
laterre,  il  recouvre  mainte  petite  plante,  mainte  petite  fleur; 
ilnoussemble,  alors,  que  ce  froid  et  blanc  suaire  les  dérobe 
pour  toujours  à  nos  regards;  qu'atteintes  dans  leurs  bour- 
geons, ces  fleurs  ne  puissent  que  s'étioler  et  mourir. 
Cependant  il  n'en  est  point  ainsi  :  car,  sitôt  que  le  soleil 

of  the  Jews  in  Roumania.  Let  us  hope,  gentlemen,  that  thèse 
Plenipotentiaries,  called  upon  to  represent  the  great  interests  of 
the  world  at  te  Conférence  at  Gonstantinople,  \\U\  see  clearly 
the  reason,  the  cause,  the  effect  of  thèse  persécutions  ;  will  see, 
also  that  the  interests  of  justice  and  humanity  demand  that  they 
should  cease  for  ever.  The  46th  Article  of  the  Convention  of 
Paris,  1858,  should  be  struck  out,  and  another  clause  inserted 
in  which  the  Jews  shall  bespocially  mentioned  together  wlth  the 
Christian  subjects,  as  entitled  by  treaty  and  by  law,  to  that  reli- 
gious,  civil  and  politicalliberty,\vhich  isthe  birthright  grantedby 
God  to  man,  and  not  in  the  power  of  man  to  deprive  him  of. 
Gentlemen,  \ve  are  ail  lovers  of  nature,  we  liaveall  obscrved  how 
wben  winter  spreads  hers  snowy  veil  over  the  bosom  of  the 
earlb,  she  encloses  beneath  it  many  a  little  flower;  we  might 
think  that  when  that  cold  chilly  snow  bides  those  bright  flowers 
from  our  eyes,  we  should  never  see  them  again  iu  their  freshness 
and  swectness,  but,  that  nipped  in  the  bud,  they  would  fade  and 
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fait  fondre  leur  glaciale  enveloppe,  ces  petites  fleurs  se 
reprennent  à  bourgeonner,  comme  si  elles  portaient  en 
elles  une  vie  nouvelle,  avec  une  vigueur,  avec  un  éclat 
renouvelés.  Il  en  est  de  même,  Messieurs,  des  nations 
opprimées.  Les  Juifs  ont  été  et,  dans  différents  pays, 
sont  encore  sous  les  neiges  de  la  persécution,  de  la  supers- 
tition et  de  l'ignorance;  mais  quand  les  rayons  du  soleil  de 
la  liberté  feront  fondre  cette  couche  hivernale,  les  Juifs, 
pareillement  aux  fleurs,  s'élanceront  dans  une  existence 
nouvelle  avec  une  ligueur  nouvelle  et  une  nouvelle  indé- 
pendance. C'est  pour  obtenir  ce  résultat  en  faveur  de  nos 
frères  souffrants  que  nous  sommes  ici  ce  soir;  c'est  dans  ce 
but  qu'a  eu  lieu  cette  Réunion  et,  croyez-moi,  avec  la  jus- 
tice et  la  foi  pour  nous,  nous  devons  réussir  et  nous  réus- 
sirons. Je  termine,  Messieurs,,  avec  le  fervent  espoir  que 
le  droit  prévaudra  sur  la  force.  (Longs  applaudissements.) 


TOAST  de  M.  ARTHUR  LÉVY , 

Délégué  des  États-Unis  d'Amérique. 

Traduction. 
Messieurs, 
Ma  nomination  comme  délégué    a   été   pour  moi   un 
bonheur  inattendu.  J'eusse  préféré  qu'un  meilleur  orateur 

die;  such  is,  however,  not  the  case,  for  when  the  sun  once  again 
melts  their  icy  covering,  thèse  littlc  flowers  spring  up  again,  as 
it  were,  to  a  new  life,  with  ^enc^Ycd  vigorand  renewed  bright- 
ness  !  So  itis,  gentlemen,  with  oppressed  nations.  The  Je%Ys  hâve 
been,  and  are  still  in  some  parts  of  the  world,  covered  with  a 
killing  snow  of  persécution,  superstition  and  ignorance;  but  when 
the  raysof  the  bright  sun  oflibcrty  shall  melt  that  covering,  they, 
like  the  flowers,  will  spring  agiin  into  new  life,  new  vigor,  ami 
new  independence.  It  is  to  attain  this,  for  our  suffering  brethren, 
we  are  hère  tonight;  this  Conférence  bas  met  to  arhieve  that  end, 
and  believe  me,  that  with  justice  and  truth  on  our  side,  we  must, 
we  shall  succeed.  With  thèse  wordsj  gentlemen,  I  conclude,  and 
with  the  fervent  hope  that  right  will  prevail  over  might. 
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que  moi  eût  été  choisi  pour  représenter  les  400,000israélites 
américains.  Je  puis  assurer  que  chacun  de  ces  400,000 
Israélites  serait  prêt  à  appuyer  cordialement  l'œuvre  de  la 
Réunion,  dont  les  travaux,  je  l'espère,  auront  des  résultats 
permanents  pour  la  grande  cause  des  Israélites^  et  en  par- 
ticulier pour  la  protection  des  Israélites  de  l'Orient. 
Ceux-ci  obtiendront,  je  le  souhaite,  cette  situation  qu'ils 
méritent  si  bien,  et  la  jouissance  pleine  et  entière  de  ces 
droits  si  estimables  :  la  liberté  civile  et  religieuse. 


TOAST  de  M.  LE  BARON  TODROS, 

Délégué  italien. 
Traduction  (1). 
Messieurs, 

Permettez-moi,  comme  délégué  du  Comité  Vénéto- 
mantouan,  de  joindre  ma  voix  à  la  voix  éloquente  qui  s'est 
déjà  élevée  pour  célébrer  l'union  cordiale  qui  nous  lie  tous. 

Bien  qu'un  seul  Comité  m'ait  donné  mission  d'exprimer 
ses  vœux,  j'ose  néanmoins  me  faire  l'interprète  de  tous 
les  Israélites  italiens  en  apportant  ici  des  paroles  de  con- 
corde fraternelle,  et  je  suis  certain  de  leur  assentiment. 

Salut  à  vous  tous  ici  présents,  qui,  animés  d'un  senti- 
ment généreux,  voulez  concourir  à  l'amélioration  de  nos 
coreligionnaires  de  l'Orient! 

(1)  Voici  le  texte  de  ce  toast  : 

A  me  delegato  del  Gomitato  Vcneto-Mantovano,  sia  permcsso 
dalle  S.  V.  di  giungere  la  mia  aile  voci  enlusiastiche  elcvatc  già 
per  festiggiare  la  cordiale  unione  chi  noi  tutti  lega. 

Bencliè  da  un  sol  Gomitato  io  abbia  ricivuto  missionc  di  espri- 
merne  i  voti,  oso  nuUameno  farmi  interprète  di  tutti  gl'  Israeliti 
Italiani  con  purole  di  fraternevole  concordanza  c  conscio  dei  loro 
sentiinenti. 

Salve!  grido  a  voi  tutti  qui  presenti,  che  con  gencroso  aniino 
voleté  concorrere  al  miglioramento  dei  nostri  corrcligionarii  orien- 
tali  ; 
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Salui  à  la  France  noble  et  hospitalière,  qui,  avec  tant  de 
générosité,  soutient  tous  ceux  qui  ont  recours  à  sa  puis- 
sance, à  ses  lois  tutélaires. 

Salut  à  tous  les  membres  de  VAlliance  is7^aélite,  qui, 
avec  un  zèle  exemplaire,  se  dévouent  constamment  au  bien 
de  nos  coreligionnaires  ! 

Salut  infini  à  notre  vénérable  Président,  qui,  durant  sa 
longue  vie,  n'a  point  été  arrêté  par  l'âge  ou  les  fatigues 
dans  la  défense  du  faible  contre  l'oppresseur,  de  l'innocent 
contre  les  terribles  accusations,  du  juste  contre  l'injuste! 


TOAST  de  M.  ALBERT  COHN. 

Messieurs  et  chers  amis. 

Je  n'avais  pas  l'intention  de  prendre  la  parole,  mais 
comme  président  de  nos  différentes  sociétés  de  bienfai- 
sance et  d'instruction,  comme  membre  du  Consistoire 
Central,  mes  amis  ont  l'habitude  d'entendre  quelquefois 
ma  parole,  surtout  dans  des  occasions  où  tous  sont  réunis. 
Je  les  dois  d'ailleurs  à  la  population  itatienne  qui  a  eu 
la  bonté  de  me  nommer  son  délégué. 

L'ultima  volta  fui  à  Roma  alla  festa  di  Pentecosta.  Mi 
trovai  alla  chiesa  di  san  Pietro  lunedi  sera,  alla  riunione 
del  concile,  quando  il  Papa  implorava  l'assistenza  su- 
Salve  I  alla  Francia  nobile  e  ospitaliera,  che  con  benevolente 
spirito  accoglie  chiunque  abbia  d'uopo  di  ricorrere  alla  sua  potenza, 
aile  sue  lutelari  leggi  ; 

Salve!  a  tutti  i  Membri  dell'  Israelitica  Allcanzn,  che  con  uno 
zelo  esemplare,  al  benc  di  nostri  correligionari  costantemcnte  si 
dcdica; 

Salve  infinc!  al  venerabile  nostro  Présidente,  il  qualc,  durante 
tutta  la  sua  lunga  vita,  non  pcrdonô  mai  a  disagi,  a  fatichc  pcr 
dilendere  il  dcbolc  contro  l'oppressore,  l'innocente  contro  tcrri- 
bili  accuse,  il  giusto  contro  l'ingiusto. 
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prema.  Lo  stesso  giorno,  dopo  la  testa,  i  miei  coreligio- 
iiarj  mi  cercavano  per  rendormi  al  Talmud  Thorah  del 
Ghetto  ;  io  indirizzai  la  parola  all'Università,  e  dissi  loro  : 
sono  oggi  dici-otto  secoli,  che  Tultima  festa  fù  celebrata 
al  tempio  dï  Gerusalemme,  assediato  dai  Romani.  Spe- 
riamo  che  sarà  oggi  l'ultima  festa  celebrata  nel  Ghetto. 
Quattro  mesi  dopo,  al  fine  del  settembre,  noi  fuimmo 
assediati  in  Parigi,  maRoma  fù  liberata.  Scrissi  per  mezzo 
del  pallone  al  caro  Alatri  :  Noi  siamo  prigioneri,  ma  il 
Ghetto  è  libero.  Io  sono  divenuto  profeta  senza  saperlo  ed 
il  caro  amico  mi  rispose  □"':^2iri  ^l'/û'O  ~^"i~  «  Che  dio  sia 
benedetto,  che  ha  cambiato  i  tempj  e  le  circostanze  !  (1)  » 

C'est  le  premier  motif  pour  lequel  je  devais  prendre  la 
parole  au  nom  de  nos  populations  et  de  nos  coreligionnai- 
res italiens. 

Maintenant,  Messieurs,  retournons  à  notre  pays  pour 
deux  différents  motifs  :  premièrement,  parce  que  je  suis 
français  de  cœur  et  d'âme,  non-seulement  par  la  nais- 
sance de  mon  arrière  grand'père,  mais  par  ma  volonté 
propre,  qui  m'a  réuni,  il  y  a  quarante  ans  ;  c'est  le  pays  où 
j'ai  pris  femme,  où  sont  nés  mes  enfants,  qui  portent  le 
cœur  le  plus  français. 

(1)  Voici  la  traduction  de  ce  passage  italien  : 

La  dernière  fois  que  je  fus  à  Rome,  c'était  à  la  fête  de  1a  Pen- 
tecôte Je  me  trouvai  à  Saint-Pierre  lundi  soir,  à  la  réunion  du 
Concile,  quand  le  Pape  implora  l'assistance  suprême.  Le  même 
jour,  à  l'expiration  de  la  fête,  mes  coreligionnaires  me  cherchèrent 
pour  me  rendre  au  Tabmid  Thora  du  ghetto.  J'adressai  la  parole 
à  la  Communauté  et  je  dis  :  a  11  y  a  maintenant  18  siècles  que  la 
dernière  fête  fut  célébrée  au  temple  de  Jérusalem  assiégé  par  les 
Romains.  Espérons  que  ce  sera  ici  la  dernière  fête  célébrée  dans  le 
ghetto,  »  Quatre  mois  plus  tard,  à  la  fin  de  septembre,  nous  étions 
assiégés  à  Paris,  mais  Rome  était  délivrée.  J'écrivis  par  ballon  au 
cher  Alatri  :  €  Nous  sommes  prisonniers,  mais  le  ghetto  est  libre  :  » 
J'ai  été  prophète  sans  le  savoir;  et  moa  cher  ami  me  répomJit  : 
«  Béni  soit  Dieu  qui  change  les  temps  et  les  circonstances!  » 
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Il  y  a  encore  un  autre  motif,  et  je  me  permets,  à  vous 
étrangers  (il  n'y  a  pas  d'étrangers  ici),  de  rappeler  un  mot 
qui  appartient  à  un  poëte  allemand,  Jean  Paul,  connu 
par  son  esprit,  sa  parole  et  son  habileté  en  faitd'éloquence. 
Il  dit  :  Chaque  homme  a  deux  patries,  d'abord  celle  dans 
laquelle  il  est  né,  et  ensuite  la  France,  car  la  France  est 
la  patrie  de  tout  homme  qui  chérit  la  liberté. 

Kh  bien!  Messieurs,  en  prenant  ici  la  parole  et  en  rap- 
pelant ces  différents  souvenirs,  je  ne  veux  que  vous  dire  : 
Ne  désespérons  jamais.  Il  y  a  un  ancien  proverbe  qui  dit  : 
11  ne  faut  pas  oublier  Dieu  et  il  ne  faut  pas  croire  \;ue  Dieu 
nous  ait  oubliés.  Ces  deux  paroles  ont  été,  pour  ainsi  dire, 
le  but  de  ma  vie.  Je  n'oublie  jamais  Dieu,  je  suis  sûr  qu'il 
est  près  de  moi,  je  suis  sur  qu'il  me  guide  partout  où  je  suis, 
partoutoîi  je  marche  :  ";*2"n  ?r3  "[">C'.:'S  '7  nn'  don"?^  o 
«  Dieu  t'envoie  ses  bons  anges  pour  te  conduire  sur  ton 
chemin,  »  et  je  ne  crois  pas  que  Dieu  m'oubliera  jamais. 
Et  cette  espérance  d'Israël  sera  notre  protection.  Je  suis 
d'une  race  assez  vivace,  non-seulement  parce  que  je  suis 
juif,  mais  je  suis  Cohen  ;  dans  ma  famille  sont  nés  Jérémie 
et  Ezéchiel,  dans  ma  famille  sont  nés  les  Macchabées.  J'ai 
du  sang  royal  et  prophétique  dans  les  veines.  Je  ne  l'ou- 
blie pas.  Croyez-moi,  cette  pensée  ne  m'inspire  aucun 
orgueil.  Je  suis  fier  quand  je  parle  de  ces  souvenirs, 
comme  je  le  suis  d'avoir  pu  gagner  la  sympathie  des  plus 
hauts  personnages. 

Ainsi,  Messieurs,  finissons  par  une  parole  qui  est  remar- 
quable. Je  conseillerai  aux  ambassadeurs  réunis  àConstan- 
tinople  de  bien  protéger  la  juste  cause  des  Juifs,  car  si, 
par  malheur,  ils  ne  protégeaient  pas  les  Juifs,  je  leur 
garantis  qu'ils  ne  protégeront  pas  non  plus  les  chrétiens. 
1  a  parole  est  :  ':Nn-«:"  icy^  ••o  y^sz'i  ^inj  ^^*  Q'c;2'2«DieM 
dans  le  ciel;  et  sur  la  terre,  Israël!  »  (Applaudissements.) 
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TOAST  de  M.  le  B'  LANDSBERG 

Délégué  allemand. 

Traduction  (1). 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur,  au  nom  des  délégués  allemands,  de  répon- 
dre aux  paroles  par  lesquelles  notre  vénéré  Président,  avec 
votre  vive  approbation,  a  salué  les  étrangers  qui  sont  ici. 
^Messieurs,  vous  savez  que  personne  ne  peut  dépouiller  en- 
tièrement son  caractère  :  je  suis  rabbin  et  je  veux  commencer 
mon  toast  par  une  parole  de  la  Bible  (Approbation),  pour 
faire  mieux  resortir  les  rapports  entre  les  étrangers  et  vous. 
L'Écriture  rapporte  qu'Abraham,  notre  premier  patriarche, 
dit  aux  habitants  d'Hébron  :  -2cy  "OiN  2Z"iD\  i:  «  Je  suis 
au  milieu  de  vous  un  étranger  et  un  citoyen.  »  Parole  singu- 
lière, qui  paraît  contenir  une  contradiction. Commentpeut-on 
être  à  la  fois  étranger  etindigène?  Sans  doute,  enRoumanie, 
cela  se  voit  (Rires);  là,  on  trouve  même  des  indigènes  qui 

(1)  Voici  le  texte  de  ce  toast  : 
Meine  Herren  ! 

Ich  habe  die  Ehre,  im  Namen  derdoutschen  Delegirten,  auf  die 
llede  zu  antworten,  mit  welcher  unsor  verehrter  Herr  Prœsident 
unter  Ihrer  Aller  lebhafter  Zustimmung  uns  ,,die  Fremden"  hier 
begriisst  bat.  Meine  Herren,  Sie  wissen,  es  kann  keiner  heraus 
tius  der  Haut,  in  der  er  steckt;  ich  bin  Rabbiner,  ich  will  daher 
meinen  Trinkspruch  mit  einem  Bibehvorte  beginnen  (Beifall),  um 
das  Verha-'ltniss,  in  \velchcm  wir  als  ,,Fremde"  zu  Ihnenstehen, 
noeher  zu  beleuchten.  Es  heisst  in  der  Schrii't  von  Abraham 
unserem  ersten  Stammvaler,  dass  er  zu  den  Bowohncrn  von  He- 
bron  gesprochen  :  ,,Ich  bin  bei  euch  ein  Fremder  und  ein  Biir- 
gar,"  ein  eigenthûmbches  Wort,  das  einen  Widerspruch  in  sich 
zu  cnthalten  schcint,  wie  kann  Jomand  ein  Bùrger  und  ein 
Fremder  im  Lande  sein  ?  Allcrdings,  in  Rumœnien  ist  dies  sehr 
vvohi  mœglich  (Schallendes  Geloîchter),  da  gibt  es  selbst  Einge- 
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sont  traités  comme  étrangers;  mais  on  n'en  était  pas  encoi  e 
là  à  Hébron  !  (Rires.) 

Abraham,qui,au  milieu  d'un  peuple  payen  adorait  seul  le 
vrai  Dieu,  voulait  sans  doute  dire,  par  cette  parole,  qu'il 
était  bien  obligé  de  se  considérer  comme  étranger  à  Hébron, 
puisque  sa  religion,  sa  manière  de  vivre,  toute  sa  manière 
de  penser  et  de  considérer  leschoses,  différaient  profondé- 
ment de  celles  du  pays,  mais  qu'il  pouvait  cependant  se 
regarder  comme  citoyen,  par  le  droit  de  cité  dont  il  jouis- 
sait, par  les  relations  journalières  qu'il  avait  depuis  si  Ion- 
temps  avec  ce  peuple,  et  par  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la 
prospérité  de  la  ville.  Il  était  étranger  par  la  vie  religieuse, 
indigène  par  la  vie  civile. 

Cette  même  parole,  mais  dans  un  sens  retourné,  nous 
pouvons  vous  l'adresser  aujourd'hui.  Nous  sommes  chez 
vous  des  étrangers,  puisque  nous  n'avons  pas  ici  des 
droits  de  cité,  puisque  nous  demeurons  très-loin  d'ici,  quel- 
ques-uns même  de  l'autre  côté  de  l'Océan;  puisque  nous 
avons  une  autre  langue,  une  autre  patrie,  une  situation 


boreiie,  die  als  Fremde  bchandelt  werden  ;  alleia  so  weit  \var 
man  doch  damais  in  Hébron  noch  nicht  !  Aber  Abraham,  der 
mitten  untcr  einem  heidnischen  Volke  der  einzige  Bekenner  des 
Ginzigen  Gottes  ^Yar,  \vollte  vielleicht  mit  jenem  Ausdruckesagcn, 
dass  er  sich  zwar  als  einen  Fremden  in  Hébron  betracûten  musse, 
da  sein  Glaube,  seine  Lebensweise,  seine  ganze  geistige  Richtung 
und  Anschauung  so  grundverschieden  von  der  allgemein  herr- 
schenden  sei,  dass  cr  aber  dennoch  sich  einen  Mitbiirger  nennoii 
durfe  durch  das  Heimathsrecht,  das  er  hier  gcnicsse,  durch  don 
tjcglichen  Verkehr  und  Umgang,  in  Nvelchem  erseit  so  langer  Zeit 
zu  dicsem  Volke  stehe,  und  durch  den  Antheil,  dea  er  an  dom 
Wohle  dieser  Stadt  nchme;  er  nannte  sich  fremd  in  religiœser, 
und  heimisch  in  biirgerlicher  Beziehung.  Nun,  dasselbe  Wi'rt, 
nur  inr.  umgekehrton  Sinne,  kœnncn  auch  wir  heule  zu  Ihncii 
sprechen  :  wir  sind  Fremde  bel  Ihnen,  da  wir  kein  Heimatlis- 
recht  haben,  da  wir  sohr  weit  von  hier  entfcrnt  wohnen,  mam  he 
selbstjenseits  des  Océans  ;  wir  sind  Ihnen  fremd  durch  unsoro 
Sprache,  durch  unser  Vaterland,  durch  die  staatlichen  Vcrhalt- 
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politique  qui  nous  sépare  ;  mais  nous  sommes  cependant 
vos  concitoyens,  nous  le  sommes  par  notre  foi,  notre  Dieu, 
nos  convictions  religieuses;  nous  le  sommes  par  les  droits 
du  cœur,  qui  nous  donnent  l'indigénat;  par  les  liens  de 
V Alliance  israélite  universelle,  qui  nous  unissent  tous 
étroitement.  (Vifs  applaudissements.) 

Oui  c'est  l'honneur  immortel  de  cette  Alliance  de  nous 
avoir  donné  conscience  de  ce  profond  sentiment  de  soli- 
darité que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres  comme  israé- 
lites  de  tous  les  pays,  et  de  nous  avoir  enseigné  le  devoir 
de  conserver  et  de  développer  ce  sentiment.  Nous  som- 
mes répandus  sur  toute  la  terre  et  appartenons  à  des  patries 
diverses;  nous  aimons  chacun  notre  patrie  et  la  servons  de 
notre  bien  et  de  notre,  ^/ie,  de  corps  et  d'àme;  mais  sans 
nuire  à  ce  patriotisme,  par  lequel  nous  égalons  partout  nos 
concitoyens  des  autres  cultes,  no  is  avons  dans  nos  cœurs 
une  petite  place  restée  libre  pour  le  sanctuaire  de  la  vie, 
qui  nous  est  commun  avec  tous  nos  coreligionnaires  sur 
toute  la  surface  de  la  terre,  auquel  sont  liés  pour  nous 

nisse  die  uns  Ircnnen  ;  aber  Nvir  sind  dennoch  zugleich  Bûrgor 
bei  Ihncn,  Burgcr  durch  unsercn  Glauben,  ucseren  Gott,  durch 
unsere  religiœsen  Ucberzcugungen,  Burger  durch  das  Ilcimaths- 
rechf  des  Herzens,  das  wir  bei  Ihnen  bcsitzcn,  durcb  das  Band 
der  Alliance  Israélite  Universelle,  das  uns  mit  einander  cng 
vcrbindet.  (Lcbhafter  Boifall.) 

Ja,  es  ist  das  unsterbiclie  Verdicnst  diescr  Alliance,  dass  sie 
uns  das  tiefe  Geiiihl  der  Zusamaiengehœrigkeit ,  das  wir  als 
Israeliten  aller  Orton  fiircinandor  habcn,  zum  Bewusstsein  ge- 
bracht  und  uns  aiif  die  Pdicht  hingCNvicsen  bat,  dicses  Gcluhl  zu 
bewabren  und  zu  be\v;i'hren.  Wir  sind  iiber  die  gnnze  Errle 
zerstreut  und  gehœren  der  Eine  dicscm,  der  Andere  jenem  Valer- 
lande  an  ;  wir  lieben  jeder  unser  Vaterland  und  dienen  ihm  mit 
Gut  und  Blut,  mit  Lcib  und  Scelc  ;  aber  unbeschadet  dièses  Pa- 
triotismus.  in  Bczug  auf  wolcbcm  wir  nirgeuds  unscren  anders- 
glii;ul)igen  Mitbiirgeru  ziiriickstelien,  luil)en  wir  in  unsereni 
Hcrzen  noch  ein  PlirLzcliun  IVoi  iïir  das  Ileiliglhiun  des  Lebens, 
das  uns  mit  ullcn  unscren  Glaubcnsgenossen  auf  der  gunzen  Erde 
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de  grands  souvenirs  et  de  grandes  espérances,  que  nous 
avons  sauvé  de  la  destruction  comme  il  nous  a  sauvés 
au  milieu  de  toutes  les  étonnantes  vicissitudes  que  nous 
avons  traversées,  où  sont  enracinés  et  où  s'élèvent  bien 
haut  toute  notre  vie  intellectuelle,  notre  rôle  dans  l'histoire 
universelle,  la  durée  de  notre  existence.  Ce  sanctuaire, 
c'est  notre  religion,  au-dessus  de  laquelle  brille  d'un 
éclat  inextinguible  le  mot  "inx  un,  qui  se  rapporte  aussi 
bien  au  Dieu  (lue  nous  adorons  qu'au  peuple  qui  l'adore. 
(Vivo  approbation.) 

L'A  lliance  a  donné  à  cette  pensée  une  expression  vivante 
Elle  a  pris  pour  devise  cette  ancienne  parole  de  nos  pères, 
si  souvent  prononcée  comme  une  plainte,  ou  une  consola- 
tion ou  un  avertissement  :  nî2  ni  D'idij;  '?x^'^^  ^z  «  Tous 
les  israélites  sont  solidaires  les  uns  des  autres.  »  V Alliance 
accepte  cette  solidarité,  que  nos  ennnemis  ont  de  tout 
temps  interprétée  méchamment,  sur  laquelle  le  premier 
Aman  a  déjà  fondé,  comme  il  semble,  ses  accusations  con- 
tre nous,  lorsqu'il  disait:  Z'c^r,  p;  ~"^e:?21  ~iî?a  "ImN  cy  yjz"' 

gemeinsam  ist,  an  das  sich  fur  uns  gemeinsame  grosse  Errinne- 
rungen  und  Hoffnungen  kniipfcn,  das  wir  uns  gerettet  haben, 
wie  es  uns  gerettet  liât  aus  allcn  den  wunderbaren  Schicksalen 
die  uns  betroflen.  und  in  \velcheni  unscr  ganzes  gcistiges  Sein, 
uiisere  weltgeschichtliche  Bedoutung;  unsere  Fortdaucr  wurzelt 
und  gipi'elt  ;  dièses  Heiligthum  das  ist  unsere  Religion,  ùber 
welclier  sich  mit  unauslœschlicher  Flammenschrift  das  Wort 
prangt  :  "ins,  dus  sich  cbenso  auf  don  Gott  bezieht  den  \vir 
anbeten,  als  aul'  das  Volk,  dus  ihn  anbetct  (LefahafLcr  Bcifall).  Die 
Alliance  bat  dicsen  Gcdanken  zum  lebcndigen  Ausdruck  gebracht; 
sie  bat  sich  zum  Wablspruche  gononimen  jenen  alten  Ausruf 
unserer  Vaîter,  der  so  oft  bald  als  Klage,  bald  als  Trost,  bald  als 
Mabnung  vernomnien  ^vorden  ist  :  nî2  "î  CD"!;/  ')i<'^'Z"'  'T 
Aile  Israeliten  miissen  lùr  einander  einstehen.  Die  Alliance 
acccptirt  dièse  Solidarit;pt,  die  uns  unsere  Feindc  von  joher  in 
bœswilligcin  Sinne  zugosprocben  buben ,  aui"  Nvolcbe,  Nvie  es 
scheint,  schon  der  œlteste  Haman  seine  Anklage  gcgcn  uns  gc- 
stiitzt  but,   indem  or  sagte  :    \'*2  l-'E^OI  "lî^C  "HN  UV  1j^" 


«  Il  y  a  un  peuple  répandu  et  dispersé  parmi  les  peuples.  » 
Nous  sommes  un  peuple  "nx  c>,  un  peuple  uni,  malgré 
la  division  et  la  dispersion.  Quelle  douleur  n'éprouverait 
pas  cet  Aman  si,  dans  cette  salle  brillante,  il  nous  voyait 
ici  réunis  (Rire  général),  hommes  des  quatre  coins  du 
monde,  appartenant  aux  pays  et  aux  langues  les  plus  diver- 
ses, et  ne  parlant  cependant  qu'une  seule  langue,  la  langue 
de  la  fraternité,  la  langue  de  la  fidélité  et  de  rattachement 
au  Dieu  de  nos  pères  et  à  tous  ceux  qui  l'adorent  !  C'est 
pourquoi  nous  ne  sommes  nullement  étrangers  les  uns 
aux  autres,  nous  sommes  frères  et  nous  nous  en  réjouis- 
sons, quand  même  Aman  devrait  en  éprouver  une  pro- 
fonde indignation  (Rires).  Nous  sommes  frères,  et  c'est 
pourquoi  nous  sommes  venus  ici  de  régions  lointaines  afin 
de  nous  adresser  aux  Puissances  européennes  réunies 
pour  résoudre  la  question  orientale,  et  pour  leur  rappeler 
que  nous  avons  aussi  des  intérêts  en  Orient  que  nous  vou- 
lons protéger,  quoique  aucune  Puissance  ne  nous  ait 
donné  cette  mission  et  que  nous  ne  tenions  notre  mandat 
d'aucun  souverain.  Notre  mandat  nous  est  dicté  par  nos 

D'OI?"  «  Es  gibt  ein  Volk  einzig,  einheitlich,  obgleich  zerstreut 
unter  den  Nationen;  ^vi^  sind  ein  "irivS  DV,  eincs,  einheitlich, 
zusammengehœrig,  bei  aller  Zersprengtheit  un<i  Zersplitterung. 
0  welch  ein  Aergor  wùrde  dieser  Ilamanhcute  emplinden,  wcnn 
er  uns  heuie  in  diesem  glsenzenden  Saale  sitzcn  sa;hc  !  (AUge- 
meines  Lachen).  Mœnner  aus  allen  vier  Weltgegenden,  den  ver- 
schiedenstenNationalitœten  und  Zungen  angehœrig,  und  doch  nur 
eine  Sprache  redend,  dieSprache  der  Brûdnrlichl\eit,  die  Sprache 
der  Treue  und  AnhtTnglichkeit  fur  den  Gott  unserer  Vaitor  und 
fur  Aile  die  ihn  bekenncn  !  Wir  sind  daher  einandor  nimnier- 
mehr  fremd,  wir  sind  Briidcr  und  haben  uns  dahcr  aus  weitcn 
Fernen  hier  zusamnacngefunden,  um  den  Europaîischen  Maîchtcn, 
diejntzt  znr  Lœsung  der  orientalischen  Frage  sich  versammelt 
haben,  zuzurulen,  dass  \v>r  auch  Intorc^scn  im  Orient  haben,  die 
wir  wahren  wollen,  obgleich  wir  liierzu  von  keinor  Grossniacbt 
berufen  worden  sind  undvonkeincmSouvercen  ein  Mandat  erhalten 
haben;  aber  unser  Mandat  ist  uns  von  unserem  Herzen  dictirt, 
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cœurs  et  notre  Puissance,  c'esiV Alliance  israélite  univer- 
selle! (Applaudissements.) 

Mais  avant  tout,  nous  ne  pouvons  pas  être  étrangers  les 
uns  aux  autres,  puisque  nous  avons  un  Président  que  nous 
regardons  tous  comme  un  père  commun,  dont  nous  pou- 
vons nous  regarder  comme  les  fils.  M.  Adolphe  Crémieux 
n'appartient  pas  à  vous  seuls,  Israélites  de  Paris,  il  appar- 
tient aussi  à  nous,  étrangers,  il  appartient  aux  Israélites 
du  monde  entier.  Dans  quelque  pays  que  se  trouve  ua 
Israélite  d'une  haute  situation  ou  d'une  haute  valeur,  qui 
s'occupe  de  ses  frères  pour  les  protéger  contre  le  fana- 
tisme, la  haine,  l'injustice  et  la  violence,  qu'il  le  sache  ou 
non ,  il  aura  Crémieux  pour  modèle  ;  il  aura  pour  modèle  ce 
vieillard  qui  depuis  un  demi  siècle  et  plus  est  notre  cham- 
pion le  plus  vaillant  et  dans  le  cœur  duquel  encore  au- 
jourd'hui, en  dépit  de  ses  quatre-vingt-un  ans,  brûle 
le  feu  d'un  enthousiasme  de  vingt  ans  pour  le  Judaïsme 
(Applaudissements  prolongés).  Qui  de  nous  ne  l'a  pas  ad- 
miré durant  ces  derniers  jours,  pendant  qu'il  présidait, 
avec  tant  d'application  et  de  charme,  à  toutes  les  séances 

und  unsere  Grossmacht  ist  die  Alliance  Israélite  Universelle. 
(Lebhaltcr  Boifall.) 

Vor  allcm  aber  kœnncn  wir  cinander  nicht  frcmd  sein,  du  wir 
einen  Prccsidenten  habcn,  zu  dem  wir  Aile  \\\c  zu  cinem  gemein- 
samcn  Vatcr  aufblicken,  als  dcssen  Kinder  wir  uns  betrachtcn 
kœnnen;  Herr  Adnlph  Crémieux  gehœrt  nicht  bloss  Ihnen,  den 
Israeliten  von  Paris;  mcine  Horren,  er  gebœrt  auch  uns,  den 
Promden,  den  Israeliten  der  ganzen  Welt  an.  Wo  in  irgend  einem 
Lande  ein  Israclit  von  hohcr  Stellung  und  Geltung  sich  seiner 
Briider  annimmt,  um  sie  zu  scbiitzen  gegen  den  Fanatismus, 
gegen  den  Hass,  gegen  IJnrechtnnd  Gewalt,  Crémieux  ist  bewusst 
oder  unbewusst  sein  Vorb'"ld,  dieser  greise  Mann,  der  seit  einem 
halben  Jahrhundert  und  dariiber  unsor  lapfersle  Vorkii>mpfor  ist 
und  in  dossen  Ilerzcn  nocb  heuto,  Irotz  soiiicn  81  lahren  das  Fouer 
jugendlihlisr  Begeistcrung  l'iir  das  Judentbiim  lodert.  (Lebbafler 
Beifall.)  Wervonuns  h.rtte  ihn  in  diesenTugen  nicbtbewundcrt, 
wio  er  so  rùstig  und  liebenswiirdig  allen  diescn  Sitzungen  dieser 
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de  notre  Réunion  ?  Qui  n'a  pas  été  enchanté  par  la  magie 
de  sa  parole,  transporté  par  la  puissance  de  la  vérité  qu'il 
aniionçait?  Qui  de  nous  n'a  été  ému  jusqu'aux  larmes, 
lorsque,  dans  son  discours,  Crémieux,  s'appuyant  sur 
l'émancipation  des  Juifs  de  l'Occident,  demandait  celle  des 
Juifs  de  rorient,  et  s'écriait  :  «  Les  Juifs  sont  partout  les 
mêmes  hommes.  »  Qui  ne  voit,  dans  cette  seule  parole, 
toute  la  tendresse  de  ce  cœur  paternel,  qui  aime  et  chérit 
même  l'enfant  resté  en  arrière  et  négligé,  reconnaît  en  lui 
sa  chair  et  son  sang,  et  est  persuadé  qu'avec  des  soins  il  se 
développera  avec  le  même  éclat  que  ses  autres  enfants. 
(Vifs  applaudissements.) 

Messieurs,  en  nous  ralliant  autour  de  notre  père  Cré- 
mieux, nous  nous  reconnaissons  doublement  frères. (Applau 
dissements.)  Il  a  demandé  notre  bénédiction  :  je  ne  suis  pas 
en  état  de  lui  exprimer  la  bénédiction  que  lui  adressent, 
de  tous  les  pays,  avec  reconnaissance  et  vénération,  mille 
et  mille  cœurs.  Je  pense  involontairement  à  l'histoire  de 
ce  juif  de  Prague,  qui  fut  député  auprès  de  l'Empereur 

Conferenz  pra-sidirle,  wer  wœre  nicht  von  dem  Zauber  seificr 
.Rede  cntzûckt,  von  der  Macht  der  Wahrheit,  die  er  verkiindete, 
erhoben  Nvorden,  und  ^ve^  von  uns  ^Yar  nicht  zu  Thra:'nen  geriihrt 
als  in  seincr  Rede  Crémieux,  gestiitzl  auf  die  Emancipation  der 
Juden  des  Occidents,  die  Emancipation  der  Juden  des  Orients 
verlangte,  indem  er  vor  der  ganzeii  Welt  ausrufen  \vollte  :  «  Les 
Juifs  sont  partout  les  mêmes  hommes.  »  Wer  hœrt  «us  diesem 
einen  Worte  nicht  die  ganze  Fiille  eines  vœterlichen  Herzens 
heraus,  das  auch  das  zuriickgebliebene  oder  vernachla'ssigte 
Kind  herzlich  liebt,  in  ihm  das  eigenc  Fleisch  und  Elut  erkennt 
und  fcst  iiberzeugt  ist,  dass  es  bei  sorgsamcr  Pflege  gleich  den 
andernKindernsichherrlichentwickeln-werde.  (I.ebbalter  Beifall.) 
Meine  Ilerren,  indem  \vir  uns  um  Valer  Crémieux  schaaren, 
erkennen  wir  uns  doppclt  als  Bruder.  (Beiiall.)  Er  bat  vorhin 
von  uns  unscrcn  Segcn  vcrlangt  :  ich  bin  nicbt  im  Sta  de,  dicsen 
Segen  wiederzugeben,  der  ihm  in  allen  Liendern  taus  ausond 
und  aber  tausend  llerzen  in  Dankbarkuit  und  Ehifurchtgespondut 
Nvird.     Ich  denke  dabui  uuwillkiihrlicli   an  die  Erza'hlung  von 


—  75  - 

dans  un  moment  où  ses  coreligionnaires  étaient  menacés 
d'expulsion,  pour  invoquer  la  grâce  du  souverain.  Ne  pou 
vant  être  admis  après  de  longues  attentes  dans  les  anti- 
chambres, et  ayant  manifesté  un  peu  haut  son  méconten- 
tement devant  l'huissier  impérial,  qui  lui  imposa  silence, 
il  dit  :  «  Par  ma  bouche  parlent  10,000  voix  qui  m'ont 
envoyé  ici,  et  quand  10,000  voix  se  font  entendre,  quelque 
bas  qu'elles  parlent,  on  entend  cependant  un  grand  cri.  » 
Eh  bien  !  Messieurs,  songez  quel  grondement  traverserait 
cette  salle,  si  je  voulais  ou  pouvais  rendre  toutes  ces  voix 
par  lesquelles  tout  Israël  bénit  notre  père  Crémieux  et  lui 
souhaite  de  vivre  encore  longtemps,  dans  toute  la  fraî- 
cheur de  son  intelligence  et  toute  son  activité,  et  de  se 
réjouir  du  fruit  de  sa  vie  si  féconde  !  (('haleureux  applau- 
dissements.) 

Messieurs,  on  honore  et  on  réjouit  le  mieux  son  père, 
en  aimant  son  enfant  et  surtout  son  enfant  de  prédilection. 
V Alliance  israélite  universelle  Q^i  l'enfant  de  prédilec- 
tion de  Crémieux  et  elle  mérite  les  sympathies  et  le  con- 

■enem  Pragcr  Ju(len,der,  bei  einer  anbedrohten  Austreibung  seincr 
Glaubcnsgenossen  zucn  Kaiser  gescbickt,  um  dessen  Gnadcanzu- 
rulen.  Als  er  nach  langem  Antcchambriren  niclit  vorgolassen 
wordcn  war  und  hierùbcr  seinen  Unmiith  im  Vorsaale  elwas 
laut  zu  erkcnnen  gab,  zu  dcm  kaiscrlicben  Dicner,  der  ihm  das 
,,Schrcien"  verbientcn  wollte,  spracn  :  ,,Aus  mcinem  Munde 
reden  10.000  Stimmen,  dio  mich  hieher  geschiukt,  und  \venn 
10.000  Stimmen  nocb  ?cbr  leise  reden,  \vird  docb  daraus  ein 
grosses  Gesclirei."  Nun,  meinc  Ilerren,  denken  Sie,  weUb  ein 
Sturmcsbrausen  wurde  durcb  diesen  Saal  gcbcn,  wonn  icb  aile 
die  Stimmen  \viedergebcn  Nvollte  oder  kœnnto,  mit  den  ganz 
Israël  unseren  Vater  Crémieux  segnet  und  ibm  \vunscbt,  dass  er 
nocb  lange,  lange  uns  in  GcisteslViscbc  und  riistig  erbalten  bleibe 
undsich  der  Ertblge  seines  Ihatenreicben  Lebcns  crfreue  !  (Leb- 
halliT  Beilall.) 

Meine  llorrcn  !  lunen  Vater  ebrt  und  crlreut  man  ani  bcstcn, 
wenn  man  soin  Kind,  und  namentlich  sein  Lieblingskind  libt  und 
l'œrdert.     Die  Alliance  IsraiHite  Universrllc  isl  das  Lieblinu;skind 
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cours  de  nous  tous.  Levez  avec  moi  votre  verre  et  pro- 
mettons que  nous  voulons  tous  conserver  et  fortifier  en 
nous  ce  lien  de  V Alliance,  afin  que  chacun  de  nous  ait, 
dans  sa  patrie,  le  droit  de  dire  avec  moi  à  nos  coreligion- 
naires des  autres  pays  :  «  Je  suis  un  étranger  et  un  indi- 
gène au  milieu  de  vous.  »  Vive  ï  Alliance  Israélite  univer- 
selle/ (Applaudissements  prolongés.) 


TOAST  de  M.  LE  GRAND-RABBIN  ASTRUC 

délégué  de  Belgique. 

Messieurs,  représentant  la  Belgique  à  la  conférence 
réunie  à  Paris  pour  la  défense  des  Israélites  de  l'Orient,  je 
viens,  après  avoir  rendu  à  l'Association  anglo-juive  un 
hommage  mérité  pour  l'initiative  intelligente  qu'elle  a 
prise,  remercier  MM.  les  membres  du  Comité  Central  de 
l'Alliance  israétite  ei  MM.  les  délégués  des  administra- 
tions Israélites  de  Paris  pour  l'hospitalité  cordiale  qu'ils 
nous  ont  offerte  (Applaudissements),  et  en  particulier  pour 
la  façon  libérale  et  large  dont  ils  ont  compris  la  grande 
mission  dont  ils  se  sont  chargés.  (Applaudissements.) 

Les  Israélites  belges,  Messieurs,  résident  dans  un  petit 
pays,  si  l'on  considère  son  étendue  géographique,  mais 
c'est  une  grande  nation  (Applaudissements),  si  on  considère, 
au  contraire,  les  principes  d'égalité  et  de  liberté  absolue 

Crémicux's  und  sic  bedarf  unser  Aller  Theilnahme  und  Mitwir- 
kung.  Erheben  Sie  mit  mir  das  Glas  darauf,  dass  wir  allesammt 
dièses  Band  der  Alliance  in  uns  und  um  uns  hcr  erhaltcn  und 
Icsligen  Nvollen,  mit  mir  so  ein  jeder  so  in  seinem  Vatcrlande  ein 
Rcclit  haben  mœgc  zu  unscren  Gl  lubensgenossen  andercrL.-rnder 
ullczeit  zu  sprcchon  :  Ich  bin  ein  Frcmder  und  ein  Biirgcr  bei 
Euch  !  Es  lebe  die  Alliance  Israélite  Universelle  !  (Anhaltender 
Beilall.) 
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qui  sont  les  fondements  politiques    de    sa  ronstitution. 
(Applaudissements.) 

Les  Israélites  belges,  Messieurs,  qui  vivent,  qui  respirent 
ces  principes  de  liberté  et  d'égalité,  sont  habitués  à  voir 
tous  les  partis,  tous  les  gouvernements  respecter  et  défen- 
dre toutes  les  croyances  religieuses  et  même  les  opinions 
négatrices,  au  nom  du  principe  supérieur  de  la  liberté  de 
conscience.  (Applaudissements.) 

Ils  ne  peuvent  donc  pas  comprendre  qu'il  y  ait  au  monde 
un  peuple  qui  refuse  à  des  hommes  les  droits  de  la  cons- 
cience et  de  l'égalité  en  raison  de  leurs  croyances  religieu- 
ses. Et  ils  peuvent  d'autant  moins  le  comprendre.  Messieurs, 
que,  par  une  sorte  de  sacrilège,  ce  peuple  s'est  servi  de 
leur  noble  et  libérale  constitution  comme  d'un  modèle  pour 
la  sienne.  (Applaudissements.) 

Aussi,  Messieurs,  les  Israélites  belges  ont  été  heureux 
de  s'associer  énergiquement  à  votre  noble  et  grande  pro- 
testation (Applaudissements).  Ils  espèrent  que  cette  protes- 
tation aura  des  résultats  efficaces,  et,  dans  tous  les  cas,  ils 
espèrent  du  fond  du  cœur  et  du  fond  de  leur  âme,  que 
l'œuvre  générale  de  Z'^;//«>iC(?  Israélite  ira  grandissant, 
s'affirmant,  s'étendant  de  jour  en  jour  et  partout.  (Applau- 
dissements.) 

L'œuvre  de  V Alliance  /5rae/îY^,  Messieurs,  c'est  une 
œuvre  sainte,  entreprise  pour  la  défense  de  nos  coreli- 
gionnaires, pour  la  revendication  de  leurs  droits.  Elle  en 
est  arrivée  par  la  force,  par  la  logique  des  choses,  qui  est 
la  providence  de  l'homme,  à  reconstituer  la  vieille,  l'ad- 
mirable unité  d'Israël.  (Applaudissements.) 

Vous  avez  entendu  notre  cher  Président,  qui  est  l'apô- 
tre de  la  liberté  sous  toutes  ses  formes  depuis  déjà 
plus  de  60  années,  nous  dire  à  notre  arrivée  à  Paris  :  «  Il 
n'y  a  pas  d'étrangers  ici,  il  n'y  a  pas  d'Anglais,  il  n'y  a  pas 
d'Allemands,  il  n'y  a  pas  de  Belges,  il  n'y  a  que  des  Israé- 
lites. »  Certes,  Messieurs,  à  tous,  qui  que  nous  soyons, 
l'amour  de  la  patrie,  est  profondément  ancré  dans  notre 
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poitrine,  mais  cependant  nous  sommes  tous  frères,  nous 
savons  élever  la  main  au-dessus  des  frontières  politiques 
qui  nous  séparent,  nous  savons  nous  serrer  la  main  dans 
une  étreinte  cordiale  et  reconstituer  l'unité  d'Israël.  (Ap- 
plaudissements.) 

Ce  miracle  moral,  Messieurs,  cette  réalisation  de  la  pro- 
phétie d'Ézéchiel,  qui  est,  non  pas  la  résurrection  d'Israël, 
parce  qu'Israël  n'est  jamais  mort,  et  qu'Israël  ne  mourra 
pas  (Applaudissements),  mais  qui  est  la  réunion  d'Israël 
en  un  seul  et  même  corps,  c'est  V Alliance  qui  l'a  produit. 

Dans  cette  voie  sacrée  où  VAllimice  est  entrée,  dans 
cette  voie  sacrée  qui  a  pour  étapes  la  liberté  matérielle 
d'It^raël,  sa  défense  dans  tous  les  pays,  la  proclamation  de 
ses  droits  encore  méconnus,  nous  verrons  V Alliance 
israéliie  ne  s'arrêter  en  aucune  circonstance  ;  par  la  lo- 
gique de  ces  principes,  il  se  fera  que  partout  V Alliance 
israéliie  luttera  énergiquement,  résolument  contre  toutes 
les  oppressions  (Applaudissements),  contre  toutes  les 
tyrannies,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent, 
fidèle  ainsi  aux  grands  et  vieux  principes,  aux  principes 
toujours  immortels  de  ces  saint  patriarches  qui  se  sont 
présentés  au  monde  pour  être  une  bénédiction  pour  tous 
les  peuples  de  la  terre,  pour  toutes  les  familles  du 
monde  ;  fidèle  aussi  aux  visions  de  ces  voyants  inspirés 
qui  ont  demandé  une  époque  bénie  où  tous  les  hommes  n'ap  • 
prendront  plus  l'art  fatal  de  la  guerre,  où  les  armes  seront 
brisées  et  où  il  ne  se  commettra  plus  d'injustices  ni  de 
violences  sur  la  terre  devenue  le  royaume  de  Dieu  et  rem- 
plie de  la  connaissance  de  l'Eternel,  comme  le  lit  de 
l'Océan  est  rempli  de  ses  fiots   (Applaudissements.) 
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TOAST  de  M.  DREYFUS-NEUMANN 

Délégué  suisse 

^Messieurs, 

Il  est  téméraire  de  ma  part  de  prendre  la  parole  après 
les  orateurs  distingués  que  vous  venez  d'entendre,  d'au- 
tant plus  que  la  langue  française  n'est  pas  ma  langue  ma- 
ternelle. Mais  je  fais  appel  à  votre  indulgence.  Je  suis 
délégué  des  Israélites  de  la  Suisse.  Je  viens  apporter  leur 
concours  pour  nos  frères  qui  souffrent  dans  l'Orient,  et 
c'est  à  ce  titre  là,  Messieurs  que  je  prends  la  parole. 

En  entendant  les  doléances  et  les  plaintes  de  mes  frères 
de  la  Roumanie,  j'ai  senti  mon  cœur  brisé,  et,  tant  que 
n'aurai  pas  pu  leur  dire  un  mot  de  consolation,  je  ne  trou- 
verai pas  mon  cœur  soulagé.  C'est  pour  cela  que  je  leur 
adresse  la  parole  :  je  la  leur  adresse  comme  un  coreligion- 
naire qui  a  déjà  souffert,  lui  aussi,  de  l'intolérance.  (Applau- 
dissements.) 

Vous  voyez  en  moi.  Messieurs,  un  représentant  de  la 
Suisse,  où  l'intolérance  a  régné  pendant  des  années,  pen- 
dant des  siècles,  mais  nous  avons  désarmé  nos  adversaires. 
Parmi  les  cantons  suisses,  il  y  en  a  beaucoup  où  la  liberté 
règne  déjà  depuis  longtemps,  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres où  nous  avons  eu  à  lutter,  non  pas  contre  les  mêmes 
malheurs  qui  frappent  nos  coreligionnaires  de  l'Orient, 
mais  contre  l'inégalité  des  lois  que  nous  avions  à  supporter. 
Eh  bien  !  mes  amis  éloignés  de  la  Roumanie,  je  puis  vous 
dire  que  nous  avons  supporté  ces  malheurs  avec  constance; 
nous  avons  eu  confiance  dans  nos  frères,  nous  avons  eu 
surtout  confiance  dans  le  généreux  gouvernement  de  la 
France,  qui  nous  a  aidés  à  sortir  de  notre  position  malheu- 
reuse. (Applaudissements.) 

Vous  voyez  en  moi.  Messieurs,  un  français  suisse.  Je 
suis  né  français,  de  parents  français.  Je  me  suis  marié 
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sous  la  loi  intolérante  d'après  laquelle  aucun  Israélite  ne 
pouvait  venir  habiter  Bàle.  J'ai  entendu  crier  derrière 
moi,  dans  les  raes  de  cette  ville,  pendant  que  je  me  pro- 
menais avec  ma  famille  :  «  Voilà  des  juifs  qui  n'ont  pas 
le  droit  de  rester  ici.  »  Vous  pensez,  Messieurs,  com- 
bien j'ai  dû  souffrir  de  cette  situation.  Je  n'ai  pas  pu 
m'y  résigner  un  seul  instant.  Nous  nous  sommes  adressés 
au  gouvernement  français.  Il  ne  pouvait  pas  changer  les 
traités  d'un  jour  à  l'autre,  mais  il  nous  a  fait  avoir  au 
moins  des  concessions  de  notre  gouvernement,  et,  grâce  à 
la  liberté  générale  qui  s'est  répandue  en  Suisse,  grâce  à  la 
nouvelle  constitution  suisse,  les  Israélites  sont  arrivés  à 
devenir  des  citoyens  et  à  jouir  de  toutes  les  libertés:  (Ap- 
plaudissements.) 

Eh  bien!  je  vous  dirai,  frères  roumains.  Tant  que  nous 
avons  un  gouvernement  français,  tant  que  nous  avons  des 
personnages  illustres  comme  M.  Crémieux,  tant  que  nous 
avons  une  Alliance  israélite,  qui  est  composée  de  person- 
nages aussi  honorables  que  ceux  que  nous  avons  le 
bonheur  de  voir  dans  notre  réunion,  et  enfin  tant  qu'il  y 
a  un  Dieu,  vous  n'avez  pas  à  désespérer  ;  nous  parvien- 
drons à  vous  soulager,  et  je  suis  sûr  que  si  nous  allions- 
aujourd'hui  demander  au  gouvernement  suisse,  qui  a  été 
notre  adversaire  autrefois,  de  nous  seconder,  il  ne  refuse- 
rait pas  de  nous  aider  de  ses  démarches.  (Applaudisse- 
ments.) 

Pour  vous  donner  une  idée  de  notre  situation  en  Suisse, 
je  rappellerai  qu'au  commencement  nous  étions  une 
douzaine  de  familles,  et  aujourd'hui  nous  sommes,  au  bout 
de  10  ans,  120  familles.  Et  qu'une  seule  ville  vienne  dire 
qu'on  a  quelque  chose  à  reprocher  aux  Israélites  !  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  le  dira!  nous  avons  su  gagner  les  sympa- 
thies de  tous  nos  autres  compatriotes.  (Applaudissements.) 

En  voulez-vous  une  preuve?  Nous  avons  eu  le  bonheur 
de  fonder,  dans  les  derniers  temps,  un  asile  israélite.  Eh 
bien  !  nos  compatriotes  chrétiens  nous  ont  aidés  à  le  fon- 
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der,  et  aujourd'hui,  il  ne  meurt  pas  un  riche  chrétien  de 
Bâle  qui  ne  fasse  un  legs  en  faveur  de  l'asile  Israélite.  (Ap- 
plaudissements. ) 

Si  tel  est  le  cours  des  choses  dans  le  monde  entier,  si 
telles  sont  les  épreuves  et  les  expériences  que  nous  ve- 
nons de  faire,  vous  devez-vous  consoler,  mes  amis  de  la 
Roumanie.  Soyez  sûrs  que  vous  obtiendrez  de  bons  résul- 
tats de  la  Réunion  qui  vient  de  se  faire  à  Paris  et  à  la- 
quelle nous  sommes  tous  accourus,  surtout  les  Israélites 
de  Suisse.  A  peine  avions-nous  la  nouvelle  que  V Alliance 
israélite  convoquait  ses  membres  à  Paris,  que  nous  avons 
fait  une  convocation  en  Suisse  ;  toutes  les  communautés 
Israélites  ont  nommé  un  délégué,  et  tout  le  monde  s'est 
empressé  de  venir  au  secours  de  nos  pauvres  frères  en 
Orient.  (Applaudissements.) 

Chers  amis,  ne  désespérez  donc  pas;  nous  avons  déjà  eu 
des  commotions  terribles,  Dieu  nous  a  toujours  sauvés. 
Nous  sentons  que  Dieu  nous  protège  encore,  et  je  suis  sûr 
que  vous,  frères  d'Orient,  vous  serez  délivrés,  comme 
nous  l'avons  été.  Je  vous  parle  en  Israélite  délégué  de  la 
Suisse,  je  vous  parle  du  fond  de  mon  cœur.  Maintenant,  je 
me  sens  soulagé,  tant  j'espère  que  vous  serez  bientôt  con- 
solés. (Applaudissements.) 


TOAST  de    M.    SINGER 
Délégué  autrichien. 
Traduction  (1). 

Messieurs^ 
Vous  êtes  réunis  depuis  plusieurs  jours  pour  en  appeler 
à  la  Conférence  établie  à  Constantinople  comme  à  un  tri- 

(1)  Voici  le  texte  de  ce  toast  : 

Meine  Herren  ! 
Wir  sind  scit  einigcnTagen  vereinigt  um  an  eine  in  Gonstan- 
tinopel  etablirte  Conicrenz  als  Tribunal  zu  appelliren,  von  dcm 

6 
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bunal  dont  nous  attendons  justice  pour  nos  coreligion- 
naires. Permettez  à  un  de  vos  collègues  d'en  appeler  à 
vous-mêmes  dans  une  affaire  qui  touche  sa  propre  natio- 
nalité. Le  représentant  d'un  pays  où  subsistent  encore 
d'antiques  sympathies  autrichiennes,  a  eu  la  pensée,  dans 
la  distribution  des  toasts  nationaux,  de  joindre  l'Autriche 
à  l'Allemagne,  puisque  l'une  et  l'autre  parlent  et  doi- 
vent nécessairement  parler  la  même  langue.  Vous  com- 
prendrez, Messieurs,  que  si  le  million  d'Israélites  de  l'Au- 
triche-IIongrie  peut  revendiquer  sa  place  naturelle  dans 
toute  affaire  intéressant  le  Judaïsme,  moi  de  même, 
comme  délégué  d'un  État  auquel  je  m'enorgueillis  d'ap- 
partenir, je  dois  réclamer  le  droit  d'exprimer  d'une  ma- 
nière spéciale  la  gratitude  que  m'inspirent  tous  les  égards 
et  toute  l'amabilité  dont  j'ai  été  l'objet  ici. 

Je  vous  remercie  donc,  Messieurs  de  Paris ,  dans 
la  langue  officielle  de  l'empire  qui  me  compte  parmi  ses 
citoyens,  non  pas,  sans  doute,  à  titre  de  représentant  d'un 

vs'ir  Gerechfigkeit  fur  unsere  Glaubensgenossen  erwarten.  Ge- 
statten  Sie  einem  Ihrer  Mitgliedftr,  an  Sie  selbst  als  Tribunal  zu 
appolliren  in  einer  Sache,  die  seine  eigenc  Nationalitaît  beriihrt. 
Von  dem  Verlreter  eines  Landes,  in  welchem  es  noch  von  Alters 
her  œsterreichiscbe  Synipathieen  gibt,\var  darangedacht  worden, 
bei  der  Vertbeilung  der  Nalionalitrcten-Toaste,  OEsterreich  mit 
Dcuiscbland  zu  amalgamiren,  da  jedoch  beide  deutsch  sprechen 
\vurden  und  sprechen  mûsslen.  Sie  werden  begreifen,  meine 
Herren,  dass  so  wie  bei  jeder  allgcmeinen  Sache  des  Judenthums 
die  Million  Juden  Oesterreicb-Ungarns  einen  nalûrlichen  Platz 
fur  sich  in  Anspruch  nehmcn  darf,  ich  auch,  als  Delegirter  eines 
Staates  dessen  Biirger  zu  sein  ich  stolz  bin,  wohl  das  Recht  iûr 
mich  reclamiren  muss,  mcinen  spcciellen  Dankauszusprechen  fur 
ail  die  Gûle  und  Liebenswûrdigkeit,  die  man  mir  hier  zu  Theil 
werden  liess. 

Ich  danke  Ihnen  also,  meine  Herren  von  Paris,  in  der  officiellen  F 
Sprache  des  Reiches  zu  dessen  Staatsbiirgern  ich  mich  za3hle,ich  darf 
wohl  nicht  sagen  als  Vertreter  von  einer  Million  Juden,  aber  ich  darf 
es  auch  ohne  Mandat  sagen ,  im  Namen  einer  Million  œsterreich 
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million  d'Israélites,  mais  —  je  puis  le  dire  sans  mandat  — 

\u  nom  d'un  million  d'Israélites  austro-hongrois;  je  vous 

remercie  de  toute  la  bonté,  de  toute  l'amitié,  des  préve- 

ances,   de  l'hospitalité    et    de    la  sympathie   que   vous 

n'avez  si  gracieusement  témoignées  comme  Autrichien. 

Merci  de  tout  mon  cœur,  merci,  messieurs!  Ce  sera  dans 

la  vie  un  souvenir  ineffaçable  d'avoir  eu  l'honneur  de 

^rendre  part  à  vos  délibérations  en  qualité  de  représen- 

ant  du  Benjamin  des  Alliances  d'Europe,  comme  délégué 

le  V Alliance  israélite  de  Vienne,  et  c'est  un  honneur  ([ue, 

omme    Benjamin     ce    me  semble   de    cette   assistance, 

l  m'est  permis  d'estimer  encore  plus  haut.  (Applaudisse- 

nents.) 

Je  viens  d'une  contrée  où,  il  y  a  relativement  peu  d'an- 

ées,  une  lourde  oppression  pesait  encore  sur  nos  core- 

gionnaires;  d'une  contrée  où,  dans  mes  années  d'enfance, 

1  y  avait  encore  des  «  taches  jaunes  ;  »  d'une  contrée  enfin 

ù   le  soleil  de  la  liberté   n'a  lui  (|u'assez  tard  pour  les 

ngarischer  Juden,  fur  ail  dio  Giitc,  die  Liobenswiirdiglccit  und 
'Veundlichkeit,  das  Entgcgcnkommcn,  die  Gaslfreundschaft,  das 
.VobKvollen,  das  Sie  mir  als  Oestcrrcicher  so  liebevoll  entgegen- 
ebracht  habcn.     Aus  warmcn  Ilcrzen,  vielen,  viclen  Dank  ! 

Mcine  Horrcn  !  es  wird  eino  unauslœschliche  Errinncrung 
ncines  Lebens  sein,  dass  ich  die  Ehrc  batte,  als  Vertrcter  des 
•enjamins  der  Allianzen  Europas,  als  Delegirter  der  Israeliti- 
chen  Allianz  zu  Vi'ien  an  Ihren  Berathungen  Theil  zu  nebmen, 
nd  ich  darf  die  Ehre  fiir  mich,  wie  mir  scheinen  will,  als  lîcn- 
imin  an  dieser  Tafelrunde  womœglich  noch  viel  hœbor  aus- 
:hlagen, 

Ich  kommc  aus  einem  Lande,  in  welchem  vor  einer  vcrhaîlt- 
issma-ssig  noch  geringen  Anzahl  von  Jahren  noch  ein  arger 
1rucU  auf  unsere  Glaubensgenossen  lastete,  aus  einem 
^ande,  in  welcbem  es  in  mcinen  Kindcrjahren  noch  ,,  gelbe 
Mecke"  gab,  aus  einem  Lande,  in  welchem  die  Sonne  der  Frei- 
leit  fiir  uns  Juden  ziemlich  spiet  zu  leuchten  begann.     Und  die 

si  rcichischen  Juden,  ich  darf  es  sagcn,  waren  stets  von  gutem 

crn.     Hlickeri  Sie  uni  sich,  ineine  llerren,    uiid  Sic  linden  hier 
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Israélites.  Et  les  Israélites  autrichiens,  je  puis  le  dire,  ont 
toujours  été  de  bonne  trempe.  Jetez  les  yeux  autour  de 
vous,  Messieurs,  et  vous  verrez  ici  des  représentants  de 
toutes  les  régions  du  globe,  des  hommes  dont  la  nou- 
velle patrie,  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  a  le  droit 
de  se  montrer  fière.  Le  berceau  de  ces  hommes  si  nom- 
breux ici  et  qui  ont  si  bien  mérité  du  Judaïsme  et  de  leur 
patrie,  est  en  Autriche  ;  ils  ont  fait  honneur  à  leur  pays 
d'adoption,  et  s'ils  revenaient  aujourd'hui  dans  leur  pri- 
mitive patrie,  ils  trouveraient  que,  pour  n'avoir  vu  que 
tardivement  le  soleil  de  la  liberté,  les  Israélites  autrichiens 
n'en  ont  pas  moins  su  profiter  de  ses  rayons;  qu'ils  se  sont 
efforcés  de  jouir  pleinement  et  entièrement  des  droits  qui 
leur  étaient  pleinement  et  entièrement  accordés,  et  dont 
ils  ont  eu  à  cœur  de  se  rendre  dignes.  Une  génération  ne 
s'est  pas  écoulée  depuis  que  les  ténèbres  ont  été  bannies, 
et  déjà  vous  voyez  les  Israélites  autrichiens  satisfaire  à 
l'auguste  obligation  de  conquérir  pour  autrui  le  droit 
qu'ils  ont  obtenu  pour  eux-mêmes.  Je  ne  dois  pas  oublier 

Vertreter  aller  Herren-Laender,  auf  welche  ihr  neues  Vaterland 
im  weitesten  Sinne  des  Wortes  mit  Stolz  zu  blicken  das  Bccht 
hat.  Die  Wiege  dieser  hier  so  zuhlreichen  um  das  Judenthum 
und  ihr  Vaterland  hochverdienten  M;i3nner,  sic  ist  in  Oesterreich 
gestanden  ;  sie  haben  ihrem  Geburtslande  im  Auslande  Ehre 
gemacht,  und  wenn  sie  heute  in  ihre  ursprûngliche  Heimat  zu- 
riickkehren  wùrden,  sie  wiirden  finden,  dass,  wenn  auch  die 
Sonne  der  Freiheit  spœt  fur  uns  œstcrreichischc  Juden  aufge- 
gangen  ist,  wir  die  Wœrmestrahlen  wohl  zu  benutzen  verstandcn 
haben,  dass  wir  das  uns  voll  und  ganz  gewaîhrieistete  Recht  vtill 
und  ganz  zu  geniessen,  und  dass  wir  uns  dessen  voll  und  ganz 
wurdig  zu  erweisen  bestrebt  waren.  Noch  ist  keinc  ganze  Géné- 
ration ins  Larid  gegangen,  seit  die  Finsterniss  gcbannt  wurde, 
und  schon  sehen  Sie  die  œsterreichischen  Juden  mit  Ihnon  bei 
der  hehr en  P/licht,  Andercn  das  i?(?c/i^  zu  erwerben,  das  ihnen 
selbst  gewordcn.  Ich  bin  es  schuldig,  hier  eines  Mannes  zu 
gedenken,  den  ich  Landsmann  im  engsten  Sinne  des  Wortes rccla- 
mire,deranderSchalfung  juncrKœrperschaft,  welchc  dièse  Pflicht 
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ici  un  homme  que  je  réclame  pour  mon  compatriote,  dans 
le  sens  le  plus  étroit  du  mot  et  auquel  revient  une  part 
morale  dans  la  création  de  la  société  qui  a  assumé  cette 
tâche.  D'ordinaire,  en  pareille  circonstance,  on  ne  nomme 
pas,  on  se  contente  d'indiquer,  mais  je  donne  cours  à  mes 
sentiments  en  prononçant  le  nom  d'Albert  Cohn.  (Applau- 
dissement général.)  Cet  homme  est  allé  d'Autriche  en 
France,  et  la  France  a  en  lui  un  de  ses  meilleurs  citoyens. 
Il  est  allé  de  France  en  Autriche  et  deux  fois  à  Vienne, 
pour  y  faire  de  la  propagande  pour  la  fondation  d'une 
Alliance.  La  semence  est  tombée  sur  un  sol  fécond  et  notre 
Alliance,  fruit  de  cette  propagande,  a  prospéré,  pros- 
pérera et  rivalise  avec  ses  sœurs  aînées.  Mais  dans  cette 
émulation  ,  Messieurs  ,  nous  avons  à  considérer  notre 
propre  situation,  qui  nous  fait  un  devoir  de  songer  moins 
à  une  action  étendue  qu'à  un  travail  intérieur,  pour 
lequel  le  champ  est  encore  vaste.  Messieurs,  je  vous 
ai  dit  que  nous  jouissons  de  la  plénitude  de  la  liberté  et  de 
l'égalité,  mais  je  dois  ajouter  qu'il  est  des  parties  de  notre 

aut'  sich  genommen,  geistigcn  Antheil  hat.  Es  ist  sonst  nicht 
Sitte,  bei  solchen  Anlaîssen  Namen  zu  nennen,  man  begnûgt  sich 
govvœhnlich  mit  der  Andeutung;  aber  ich  gebe  nur  den  Gefùhlen 
meines  Herzens  Raum,  wcnn  ich  Ihnen  den  Namen  Albert  Cohn 
nenne  (AUgcmeiner  Beifail).  Dieser  Mann  ging  aus  Oesterreich 
nach  Frankreich,  das  ihn  zu  seinen  besten  Bûrgern  zœblt.  Er 
kam  aus  Frankreich  nach  Oesterreich  um  spcciell  in  Wien  zwei- 
mal  Propaganda  fur  die  Grûndung  einer  Allianz  zu  niachen. 
DasSaatkorn  fiel  uuf  eincn  fruchtbaren  Boden  und  unsere  Allianz 
ist  die  Frucht  dieser  Propaganda;  sie  gedeiht,  sie  wird  gedeihen 
und  strebt  den  Weltkampf  mit  ihren  aeiteren  Scbwestern  an. 
Aber  in  diesem  Weltkampfe,  nieine  Herrn,  haben  wir  auf  unsere 
eigenen  Verh;ullnisse  Riicksicht  zu  nchmen,  welche  es  uns  zur 
PIliclit  machcii,  Nveniger  an  cine  ausyedehnte  Wirkung  zu  denken 
uls  viclmehr  au  eine  innere  Arbeit  und  ThaHigkeit,  fur  die  leider 
noch  ein  grosses  Feld  vorhanden  ist.  Meiue  Herren  !  icli  sagle 
lhne.i  dass  wir  uns  der  Frciheit  und  Gleichheit  voll  und  ganz  zu 
erfreuen  haben,  aber  ich  musshinzufiigen,  dass  esThcile  unseres 
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empire  où  l'on  n'a  pas  encore  su  recueillir  et  utiliser  la 
bienfaisante  chaleur  du  soleil  de  la  liberté.  Nous  trouvons 
là  une  grande,  une  très-grande  tâche,  et  nous  consacrer  à 
cette  mission  intérieure  est  notre  devoir  autant  que  de 
songer  à  nos  frères  si  durement  opprimés  en  Orient.  Dans 
cette  dernière  direction  aussi,  notre  Alliance  croit  avoir 
travaillé  dans  la  mesure  de  ses  forces,  et  nous  voyons  peu 
à  peu  notre  union,  l'union  de  tous  dans  un  même  but,  dans 
une  même  idée,  se  manifester  avec  une  ampleur  et  un 
développement  nouveaux.  Déjà  s'est  formée  à  l'exemple 
de  notre  Alliance,  dans  la  Roumanie  elle-même  ,  une 
association  analogue,  la  Société  Zi07i,  qui ,  malgré  sa 
récente  origine,  a  affirmé  son  mérite.  Un  réseau  de  cor- 
porations peut  et  doit  s'étendre  successivement  sur  tout  le 
globe,  réseau  uni  dans  son  objet,  uni  dans  son  action,  uni 
aussi  dans  cette  pensée  qu'en  revendiquant  les  droits  de 
l'homme,  en  inscrivant  sur  leur  drapeau  les  mots  sacrés  de 
liberté  et  d'égalité,  les  Israélites  sont  les  meilleurs  pion- 

Reiches  gibt,  in  denen  man  es  noch  nicht  verstanden  bat,  die 
erwœrmenden  Strahlen  der  Freiheitsonne  gloichsam  aufzufangen 
und  fur  die  eigene  Entwicklung  niitzlich  zu  machen.  Viel,  sehr 
viel  gibt  es  da  fiir  uns  zu  thun,  und  d\esev  inneren  Aufgabe  uns 
zu  widmen,  ist  mindestcns  ebenso  unsere  Pflicht  und  unsere 
Schuldigkeit  als  an  unsere  hartbodra>ngten  Briidor  ini  Osten  zu 
denken.  In  dieser  letzcren  Richtung  glaubt  aurh  uns.re  Allianz 
glcichfalls  nach  bestem  Wissen  und  Gcwissen  lh;rtig  geNvesen  zu 
sein,  und  so  sehen  wir  nach  und  nach  unsere  Vereinigiing,  die 
Vereinigung  Aller  zu  gleichem  Zwecke  mit  den  glcichen  Idccn, 
irnmer  von  Neuem  sich  verkonrpern,  sich  erweitern,  sich  aus- 
breiten.  Schon  ist  unsoror  Allianz,  im  Osten,  in  Rumaînien 
selbst,  cine  gleichartige  Vereinigung  Zion  nactigefolgt,  die  in 
der  kurzen  Zeit  ihres  Bestandes  sich  wohl  verdient  bat.  Ein  Nelz 
von  Krerperscbaftcn  ûber  dem  ganzen  Erdenrunde  mag  nach 
und  nach  werden  und  entsteben,  cinig  in  ibrem  WoUen  und 
einig  in  ibrem  Streben,  aber  auch  einig  in  der  Idée,  von  der 
sic  gctragen  sind,  in  der  Idée  dass  iiideni  die  Juden  fiir  sich  selbst 
die  Menschenrôchtc  in  Ansprucli  nehmcn,  indcm  sie  die  hcliron 
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niers  de  la  civilisation,  de  l'instruction  et  de  la  prospérité 
universelles. 

(Ce  toast  a  été  interrompu  souvent  et  salué  à  la  fin  par 
les  applaudissements  de  la  Réunion). 


TOAST  de  M.  LE  D'  FRANCK 

délégué  allemand. 
Traduction  (l). 

Mes  frères  et  amis. 

Nos  frères  de  l'Orient,  de  l'Occident,  de  la  Syrie  et  de 
l'Euphrate,  de  Damas  et  de  Bagdad  et  d'autres  pays,  ont  porté 
de  tout  temps  et  dès  l'antiquité  le  joug  de  la  persécution  sur 
leurs  épaules,  ils  n'ont  pas  eu  de  lieu  paisible  pour  y  poser 
la  plante  de  leurs  pieds  et  n'ont  eu  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 
Ils  ont  mangé  leur  pain  dans  les  larmes  et  ont  bu  jusqu'à 
la  destruction  la  coupe  du  chancellement;  ils  ont  gémi  et 
se  sont  lamentés  et  ont  versé  des  pleurs  amers,  et  à  haute 
voix  ils  ont  imploré  le  Créateur.  Qui  combattra  pour  nous, 
disaient-ils,  le  saint  combat  ?  Qui  se  lèvera  contre  ces  mé- 

Worte  Freiheit  und  Gleichheit  auf  ihr  Panier  schreiben,  sie  sich 
als  die  beslen  Pionnière  allgemeiner  Cultur,  allgemeiner  Bildung 
und  allgemeiner  Wohlfart  erweisen. 


(1)  Voici  le  texte  de  ce  toast  : 

îj-«b  onb  rrin  sb  s-ia-irsi  ,c:bj-i  t^sb  ni5^  \S2^  xb  ^S'iso  bs  nï\r"!n 
■ixb-2  -i"rx  X"n  ht-ix"  m  x'n  ^xi  ,nbxn  c-'ii-^^sn  s-^r^r-n  153  =•->■«  -r 


—  88  — 

chants  cruels?  qui  seraporté,  par  les  inspirations  du  cœur, 
à  plaider  notre  cause  devant  les  rois  et  les  conseillers  ?  où 
est  l'avocat,  l'habile  artisan,  qui  dira  de  bonnes  paroles  pour 
disposer  au  bien  le  cœur  méchant,  pour  sauver  nos  frères 
opprimés,  pour  avoir  pitié  de  la  mère  et  des  fils  ? 

Voilà  ce  qu'ils  demandaient,  voilà  la  plainte  et  la  suppli- 
cation de  nos  frères  éloignés.  Le  gardien  d'Israël  ne  som- 
meille ni  ne  dort,  et  du  haut  du  ciel  est  venue  cette  réponse  : 
Pourquoi  votreâmeesi-elle  abattue  et  pourquoi  gémit-elle? 
Fiez-vous  à  Dieu,  car  votre  avenir  n'est  point  vide  d'espé- 
rances, le  jour  de  votre  salut  viendra,  et  la  lumière  de  la 
liberté  vous  éclairera.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et 
Isaac  Crémieux  naquit  et  Celui  qui  habite  les  cieux  se 
vé]Ovi\i{Yiçhaq),  et  les  anges  furent  saisis  d'allégresse,  et 
les  habitants  de  ce  monde  éclatèrent  en  actions  de  grâces 
et  dirent  :  Il  a  été  appelé  Isaac  et  tous  ceux  qui  le  verront 
ou  l'entendront  se  réjouiront  et  s'étonneront  de  ses  hautes 
vertus,  de  ses  grandes  qualités,  de  ses  actions  généreuses, 
de  l'éloquence  de  sa  parole.  Et  Isaac  se  mit  en  route,  il 

imxb  ion  ni^3»Î5  ,  nnvjb  nsiain  ^  wasb  t^riia  c'^-isi  -qt»  irx 

15»  û'iaujn  1^1  ,bx"iiai  ^•ù^•o  7>ri'i  .sbi  0131  xb  irir,  y^.  lû'^pn'i-an  idtix 
fTipn  UJ1   '^'2  ti^n^xb  ibinin  /û^ujej  irnn  nni  inninL^n  îtû  i^iaxi 

d-^sx^ai  ,pntt'''  ûiatjn  2tJiii  ,ïi-2^'-ip  pnïi^  "ib:;"^i  ^ix  '^iT'  d-'nbx 
yniirnbai  ,pm'^  rc:^  ixipirn  -nim  issi  d^d,  r-nn-a  nbn  inc:iii  ,inb2J"> 
î)5  ,  nisisn  iTiTiïi  b'2J  ,rii2i'jfi  iimbïa  bï  nnii  nr^ii  priD->  inix  nxi'ii 

^so  ,  n-.'Tinn  *Tit<  y-ien  n^iu  xn  ^ci<  n-pis  br^i  ,  uip  "^sn  b5<  in'ibia 
•^sn  is-^nx  l'iriN  bxs  u:b-i^i  ci^i'Ei  ti'si  ,  -jirnn  ni:i"ixa  nii:2yn  bis 
•153X31  biia  -iixb  nbsx'21  nn>:ob  iiai^a ,  m'^^nb  nn25>73  cx-^smi  bxiuj-' 
na'^iu  ii>i  n3p'r  'li)  -is  ,ininai:j  ,ifTi'2^i"i  ,1^''^^'^  nirin  n-r^'r  i-'isb 
ira\an  11532  1^53  ii3''2' ,  nni?  in=  tx  inss  ,  wb^a  xini  bnG  xin  /  i<in  t^in 
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quitta  sa  patrie  pour  aller  chez  les  fils  de  l'Orient,  et  partout 
où  il  vint,  il  répandit  la  lumière  de  la  délivrance,  brisa  le 
joug  de  l'esclavage  et  bien  des  fois  il  délivra  ses  frères,  nos 
frères  israélites,  et  les  fit  passer  de  l'esclavage  à  la  liberté, 
de  la  douleur  à  la  joie,  des  ténèbres  à  la  lumière. 

Chantons  devant  lui  un  cantique  nouveau  :  félicitez-le, 
louez-le,  glorifiez-le,  car  jusqu'aux  limites  de  la  vieillesse  il 
est  toujours  le  même.  C'est  lui  qui  a  été  notre  champion,  c'est 
lui  qui  a  été  notre  sauveur.  Sa  force  d'alors,  il  l'a  encore  : 
ses  yeux  brillent  comme  le  soleil,  ils  lancent  des  éclairs 
lorsqu'il  parle  des  fils  d'Israël  rapprochés  ou  éloignés.  Que 
de  reconnaissance  nous  devons  à  Isaac  !  C'est  pourquoi 
levons  notre  coupe,  élevons  notre  voix,  adressons  au  ciel 
notre  prière  :  Que  le  Créateur  le  fasse  vivre,  qu'il  répande 
sur  lui  les  bénédictions  du  ciel  et  les  jouissances  de  la  terre! 
Que  Dieu  soit  avec  lui  et  le  soutienne  toujours.  Vive  notre 
protecteur,  notre  gardien,  notre  appui,  ISAAC  CRÉMIEUX. 

XC31  ,i2t3iz  û-i^:  p  bs  ,^rby  pnii-'b  n^ss'ai  nibiEs  rinrj  r-.'?y^  nx:3i 
cro  ni:'nnï3  l's  ^,11  ,  •nin''  x-iirim  ,  irn^En  rr^ir"::  n'rr:i  ,  ':h"p 
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TOASl  de  M.  LE  GRAND-RABBIN  ISIDOR 

Messieurs  et  cliers  frères  en  Israël, 

Notre  illustre  Président  nous  a  parlé  tout  à  l'heure  au 
nom  de  V Alliance  Israélite,  qui  a  l'honneur  et  le  bonheur 
de  le  voir  à  sa  tête.  Il  vous  a  parlé  et  vous  parle  depuis 
quelques  jours,  dans  un  langage  admirable,  avec  une  telle 
élévation  de  sentiments,  avec  une  telle  chaleur  d'ami,  qu'il 
a  remué,  transporté,  fortifié  tous  les  cœurs,  qu'il  les  a 
rattachés  d'une  manière  indissoluble  à  cette  Alliance  qu'il 
préside  avec  tant  de  dévouement,  à  cette  sainte  cause  que 
nous  défendons  ensemble,  et  dont  Dieu  nous  permettra  de 
voir  bientôt  le  triomphe  !  (Applaudissements.)  Notre  Réu- 
nion, provoquée  par  nos  frères  de  Londres,  sera  pour 
Crémieux  un  nouveau  titre  de  gloire  et  un  nouveau  titre 
à  notre  amour!  (Applaudissements.) 

Pourquoi,  hélas!  a-t-il  80  ans?  Laissez-moi  Messieurs, 
en  ma  qualité  de  riibbin  français,  vous  adresser  à  mon 
tour  quelques  paroles,  au  nom  de  cette  religion  que  nous 
glorifions  aujourd'hui,  et  si  Crémieux  vous  a  souhaité  la 
bien-venue  à  votre  arrivée,  laissez-moi,  avant  votre  dé- 
part, vous  souhaiter  un  heureux  retour  au  sein  de  vos 
familles,  et  vous  dire  cette  vieille  parole  juive  :  CIli:: 
□DnNi'n  D.-^vN  D21"1D1  DDN^D  CPN  .<  Soyez  bénis  à  votre 
arrivée,  soyez  bénis  à  votre  départ.  » 

Messieurs,  le  spectacle  dont  nous  sommes  les  témoins, 
cette  Réunion  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  sentiment 
de  solidarité  qui  unit  les  Israélites  du  monde.  Elle  nous 
donne  la  mesure  de  tout  ce  que  nous  sommes  capables  de 
faire  encore  pour  arriver  au  noble  but  que  nous  poursui- 
vons la  liberté  et  l'émancipation  civile  et  politique  des 
Israélites  du  inoncle.  (Applaudissements.) 

Quand  des  hommes  comme  vous,  Messieurs,  des  hommes 
de  votre  valeur  et  de  votre  situation,  savent  donner  un  toi 
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exemple  de  dévouement  à  la  cause  juive,  quand  pour  en 
hâter  le  succès,  ils  ne  craignent  pas  de  faire  les  plus  grands 
sacrifices,  le  sacrifice  de  leur  repos,  de  leur  temps  et  de 
leurs  intérêts,  quand  nous  les  voyons  franchir  de  telles 
distances,  venir  des  quatre  coins  de  l'Europe,  pour  con- 
courir à  la  défense  de  nos  frères  qui  souffrent,  qui  sont 
opprimés  à  cause  de  leur  foi  qui  est  la  notre,  oh  !  alors. 
Messieurs,  il  n'est  plus  permis  de  douter  du  triomphe 
final,  il  n'est  plus  permis  de  parler  de  décadence  et  de 
mort  !  (Applaudissements.) 

Ah  !  ne  parlez  pas  de  décadence  et  de  mort  !  Israël  n'est 
pas  mort  et  il  ne  mourra  jamais.  (Applaudissements.)  Le 
même  sang,  un  sang  ardent  et  généreux,  le  sang  des 
Macchabées,  coule  encore  dans  nos  veines  ;  la  même 
pensée  nous  guide  encore,  et  nous  disons  comme  eux  :  si 
Dieu  nous  a  délivrés,  délivrons  à  notre  tour;  si  nous 
som.mes,  nous,  libres  et  heureux  —  et  à  quelle  époque  de 
notre  histoire,  Israël  eut-il  plus  d'éclat  et  plus  de  splen- 
deur? —  agissons  et  travaillons  pour  que  tous  nos  frères 
soient  libres  et  heureux  comme  nous.  Tendez-leur,  à  tra- 
vers les  mers  et  les  montagnes,  une  main  fraternelle  , 
envoyez  leur  avec  nos  saluts  affectueux,  des  paroles  d'en- 
couragement et  de  consolations  !  Dieu  bénira  tous  les 
efforts  réunis  et  tous  les  sacrifices  si  spontanément  offerts! 
(Applaudissements.) 

C'est  là.  Messieurs,  la  gloire  de  notre  Alliance;  et  si  elle 
a  si  prodigieusement  marché,  si  elle  a  rencontré  de  si 
grandes  sympathies  dans  le  monde,  c'est  parce  qu'elle  est 
l'expression  la  plus  touchante  de  cette  pensée  qui  est 
gravée  dans  notre  Bible  avec  le  feu  du  Sinaï,  qui  est  gra- 
vée dans  notre  cœur  et  dans  notre  histoire  avec  le  sang  de 
nos  martyrs  :  la  fraternité  et  la  solidarité  juive!  (Applau- 
dissements.) 

Notre  Alliance,  Messieurs,  n'est  pas  une  Alliance  fran- 
çaise, anglaise  ou  allemande.   C'est  V Alliance  Israélile 
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universelle  !  c'est  l'Alliance  de  tous  et  pour  tous  !  (Applau- 
dissements.) 

C'est  là,  je  le  répète,  notre  gloire  et  la  cause  de  notre 
succès  ! 

Israélites  du  monde,  nous  nous  sommes  réunis  dans  une 
même  pensée  ;  nous  avons  rejeté,  méprisé  toutes  les  peti- 
tes questions  qui  divisent  les  hommes,  nous  nous  sommes 
placés  au  sommet  de  la  vérité,  et  le  sommet,  c'est  la  cha- 
rité, c'est  la  fraternité  !  (Applaudissemenis.) 

C'est  cette  solidarité.  Messieurs,  qui  nous  a  sauvés  dans 
le  passé  :  le  coup  qui  frappait  un  juif  retentissait  dans  tous 
les  cœurs,  et  le  Schéma  Israël,  proclamé  par  un  pauvre 
juif  qui  mourait  sur  un  bûcher,  était  répété  par  ses  frères 
du  monde  entier. 

Le  cœur  juif  —  un  docteur  de  la  Loi  l'a  déjà  dit  —  n'a 
ims  et  tie  connail  pas  de  frontières.  La  Manche  et  le 
"Danube,  le  Rhin  et  les  Alpes,  n'existent  pas  pour  lui,  et  le 
cri  de  détresse,  de  quelque  côté  qu'il  vienne,  du  Nord  ou 
du  Sud,  de  l'Orient  ou  de  l'Occident,  trouve  un  écho  dans 
nos  chœurs  et  nous  volons  tous  au  secours  de  ceux  qui 
souffrent,  qui  nous  appellent,  en  criant  :  Schéma  Israël/ 
(Applaudissements.) 

Eh  bien  !  Messieurs,  marchons,  continuons  notre  œuvre 
et  ne  craignons  rien.  Nous  triompherons,  j'en  ai  la  convic- 
tion, nous  parlerons  au  nom  de  la  justice,  de  la  dignité  hu- 
maine ;  nous  parlerons  au  nom  de  la  liberté,  et  la  liberté 
et  la  justice  ont  toujours  le  dernier  mot!  Et  si  nous  n'a- 
vons pas,  pour  faire  triompher  nos  droits,  des  armées,  des 
flottes  et  des  canons,  nous  avons  une  force  qui  est  plus 
forte  que  les  engins  de  guerre,  c'est  la  force  de  la  justice, 
et  nous  disons  avec  le  vieux  roi-prophète  :  «  Ils  viennent 
sur  des  chars,  ils  viennent  sur  des  coursiers,  qu'importe  ! 
Nous  venons  au  nom  de  notre  Dieu  et  nous  trit)nipliorons» 
T^î:  Ij'h^n  '-  D]i/2  i:n3NT  qidids  h'^ni  2D~>3  n^N  (Applau- 
dissements.) 
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La  vérité  triomphe  toujours!  Notre  Alliance  a  dt^à  fait 
beaucoup  de  bien,  elle  en  fera  davantage  encore!  Plus 
que  jamais,  en  présence  des  événements  qui  agitent 
le  monde,  elle  e^^t  nécessaire,  indispensable,  elle  a  un 
grand  rôle  à  remplir,  et  si  pour  avancer,  il  faut  marcher, 
et  pour  vaincre,  il  faut  lutter,  eh  bien,  marchons  et  lut- 
tons ;  Dieu  sourit  aux  nobles  efforts,  et  le  faible  grain  que 
nous  avons  semé,  nous  le  verrons  germer,  lever  et  pro- 
duire un  fruit  exquis  ;  l'arbrisseau  que  nous  avons  planté, 
nous  le  verrons  grandir  et  devenir,  comme  dit  le  prophète, 
un  arbre  aux  rameaux  puissants  et  à  l'épais  feuillage  ! 
Voilà  ce  que  nous  espérons  !  (Applaudissements.) 

Soyons  heureaux,  Messieurs,  de  ces  réunions,  et  renou- 
vellons-les,  répétons-les  souvent  !  Ne  dites  pas  :  A  quoi  bon 
les  réunions,  que  peuvent-elles  produire?  Ah,  Messieurs, 
elles  sont  utiles,  croyez-le,  et  elles  produisent  beau- 
coup? 

Dans  ces  réunions,  nous  exprimons  ensemble,  nous  dis- 
cutons ensemble  des  pensées  et  des  sentiments,  qui, 
isolés  et  dispersés,  ne  sont  que  de  faibles  étincelles,  aus- 
sitôt éteintes  qu'allumées,  et  qui,  réunis  et  groupés  en- 
semble, deviennent  un  foyer  de  lumière  et  de  chaleur  ! 
(Applaudissements.) 

Dans  ces  réunions,  mes  chers  amis,  on  apprend  à  se 
connaître,  à  s'apprécier,  à  s'aimer:  on  se  stimule,  on  s'en- 
courage mutuellement  au  bien  et  l'on  marche  en  avant 
dans  la  voie  de  la  justice,  de  la  liberté  et  de  la  fraternité. 
(Applaudissements.) 

Chers  amis,  vous  qui  venez  de  loin  et  vous  qui  venez  de 
près,  que  la  paix  soit  avec  vous  :  2np7^  p  "im"?  W.T^  D^lii:/ 
Je  vous  remercie,  vous  Anglais,  vous  Allemands,  vous 
Américains,  vous  Français;  frères,  je  vous  remercie  et  je 
vous  félicite  de  votre  dévouement.  Rentrez  avec  bonheur 
dans  vos  pays,  et  continuez  à  travailler  avec  nous,  de  loin 
et  de  près,  à  cet  édifice  que  nous  voulons  élever  en  l'hon- 
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neur  du  Dieu  d'Israël.  Soyons  toujours  unis  et  Dieu  nous 
bénira  !  (Applaudissements.) 

J'espère,  amis,  que  nous  nous  retrouverons  ensemble 
dans  deux  ou  trois  ans,  soit  à  Paris,  soit  ailleurs,  et  que 
nous  nous  retrouverons  tels  que  nous  sommes  aujourd'hui, 
sans  brèche  ni  lacune,  notre  «vénéré  Président  à  notre 
tête  ;  j'espère  que  nous  pourrons  dira,  comme  aujourd'hui, 
soyez  bénis  à  votre  arrivée,  soyez  bénis  à  votre  retour 
(Applaudissements.) 

Messieurs,  je  bois  à  V Alliance  is)^aélite,  je  bois  à  la 
liberté  de  nos  frères  du  monde  entier!  (Applaudissements.^ 
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Messieurs, 

Vous  ne  trouverez  certainement  pas  mauvais,  après  les 
beaux  discours  que  vous  avez  entendus  et  applaudis,  que 
le  rabbin  de  Paris  vous  adresse  également  quelques 
paroles.  Vous  êtes.  Messieurs,  à  Paris;  c'est  la  Com- 
munauté de  Paris  qui,  dans  la  personne  de  ses  représen- 
tants les  plus  chers  et  les  plus  autorisés,  a  eu  l'honneur  de 
vous  offrir  une  cordiale  hospitalité.  (Applaudissements.)  Il 
est  donc  juste  que  la  Communauté  Israélite  de  Paris,  dont 
je  crois  être  ici  l'organe  fidèle,  vous  adresse  en  ce  mo- 
ment ses  sincères  et  affectueux  compliments. 

Notre  Communauté,  Messieurs,  je  ne  crains  pas  de  l'af- 
firmar  en  son  nom,  a  été  fière  et  heureuse  de  se  voir  choi- 
sie pour  être  le  lieu  de  réunion  de  cette  Conférence,  où  se 
sont  débattues  ces  questions  qui  ont  une  si  grande 
portée  pour  l'amélioration  du  sort  de  nos  malheureux  co- 
religionnaires. Elle  conservera  le  souvenir  de  ces  quelques 
jours  que  vous  avez  passés  au  milieu  de  nous,  et  ce  souve- 
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nir  sera  certainement  un  des  plus  précieux  de  ses  annales. 
(Applaudissements.) 

La  Communauté  de  Paris,  Messieurs,  vous  le  savez,  est 
une  des  plus  jeunes  de  l'Europe.  Elle  n'a  même  pas  un 
siècle  d'existence.  Mais  elle  a  bien  vite  grandi  et  au- 
jourd'hui la  Communauté  de  Paris,  toute  jeune  qu'elle  est, 
a  le  droit  de  revendiquer  sa  place  à  côté  des  Communautés 
les  plus  illustres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde.  Mais 
si  nous  sommes  fiers  de  la  place  que  la  Communauté  de 
Paris  a  acquise  si  rapidement,  vous  n'avez  pas  de  raison, 
Messieurs,  pour  en  être  jaloux  ;  car,  je  le  dis  en  toute 
franchise,  c'est  à  vous  qu'il  faut  en  reporter  en  grande 
partie  l'honneur,  à  vous  Messieurs  de  la  Communauté  de 
Londres,  de  la  Communauté  de  Berlin,  de  la  Communauté 
de  Vienne,  des  grandes  Communautés  de  l'Italie. 

D'abord,  vous  avez  été  nos  modèles,  et  nous  n'avons 
fait  que  marcher  sur  vos  traces.  Vous  'conviendrez  que 
nous  avons  bien  marché,  et  que  vous  n'avez  pas  à  rougir  de 
vos  élèves.  (Applaudissements.) 

Il  y  a.  Messieurs,  encore  une  autre  raison  qui  fait  que 
vous  avez  le  droit  de  vous  attribuer  une  grande  part  des 
belles  choses  accomplies  dans  la  Communauté  Israélite  de 
Paris.  C'est  qu'elle  n'est  autre  chose,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  qu'une  résultante  des  Communautés  de  l'Europe. 
Vous  connaissez  le  proverbe  français  :  les  petits  ruisseaux 
font  les  grandes  rivières.  Eh  bien  !  ce  sont  ces  arrivées 
successives,  ininterrompues,  d'étrangers  venus  de  tous  les 
points  de  l'Europe,  qui  ont  composé  la  belle  et  grande 
Communauté  de  Paris.  On  a  parlé  tout  à  l'heure  d'un  de 
nos  plus  chers  collègues,  une  des  gloires  de  notre  Commu- 
nauté, M.  Albert  Cohn,  qui  a  été  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  sa  prospérité  et  à  sa  grandeur.  (Applaudis- 
sements.) Je  pourrais  en  nommer  bien  d'autres  qui  sont 
l'ornement  de  notre  Communauté.  Je  vois  tout  devant  moi 
un  des  savants  qui  font  à  la  fois  honneur  à  la  science  en 
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général  et  à  la  science  juive  en  particulier  (1).  Je  vois  non 
loin  de  moi  un  autre  savant  qui  a  exploré,  avec  une  rare 
sagacité,  des  champs  inconnus  de  la  science  et  facilité  à 
d'autres  la  marche  qu'ils  ont  suivie  depuis  avec  succès  (2). 
Je  n'aurais  pas  fini  de  si  tôt,  si  je  voulais  énumérer  toutes 
les  personnalités  distinguées  que  notre  Communauté  doit  à 
l'étranger,  soit  à  l'Allemagne,  soit  à  l'Autriche,  soit  à  l'An- 
gleterre, soit  à  l'Italie,  voir  même  à  l'Amérique. 

Eh  bien  !  Messieurs,  je  crois  pouvoir  dire  que  la  Com- 
munauté de  Paris  continuera  à  marcher  dans  la  voie 
qu'elle  a  suivie  jusqu'à  présent,  qu'elle  se  montrera  tou- 
jours digne  de  l'exemple  qui  lui  a  été  donné  par  des  Com- 
munautés plus  anciennes,  et  qu'elle  se  montrera  digne 
aussi  de  l'honneur  que  lui  font  tant  d'illustres  étrangers, 
en  fixant  leur  domicile  au  milieu  d'elle.  Et  pour  résumer 
tous  les  sentiments  que  la  Communauté  de  Paris  éprouve 
à  l'égard  des  autres  grandes  Communautés,  qui  sont  ses 
aînées  dans  l'histoire,  mais  non  point  ses  rivales,  je  bois, 
Messieurs,  à  la  prospérité  et  à  l'union  de  toutes  les  Commu- 
nautés Israélites  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  C'est  boire, 
sous  une  autre  forme,  à  la  propriété  de  V Alliance  israélite 
universelle.  (Applaudissements.) 


(1)  M.  Joseph  Derenbourg. 

(2)  M.  Jules  Oppert. 


APPENDICE 


Au  moment  où  cette  publication  est  mise  sous  presse 
(4  janvier  1877),  le  Mémoire  a  été  remis  aux  gouvernements 
d'Angleterre,  (l'Autriche-Hongrie,  de  France  et  d'Italie. 

Une  députation  du  Comité  Central  en  a  remis  également 
un  exemplaire  à  S.  A.  le  Prince  Orlofï,  ambassadeur  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  à  Paris,  avec  prière  de  le 
transmettre  à  son  gouvernement.  Le  Prince  a  fait  à  la 
députation  le  plus  cordial  accueil  et  il  a  exprimé  la  con- 
viction qu'aucune  mesure  ne  sera  prise  en  Turquie  en 
faveur  des  chrétiens,  qui  ne  s'étende  également  aux  Israé- 
lites. 


Le  28  décembre  187G,  une  députation  de  VAnglo-Jeicish 
Association  et  d'autres  Israélites  de  Londres  a  eu  l'honneur 
de  remettre  le  Mémoire  à  Lord  Derby,  ministre  des 
Affaires  Étrangères  d'Angleterre. 

Voici  laréponsede  lord  Derby  d'après  le  Daily  Tclcgrapli 
du  29  décembre  187(5  : 

«  Messieurs,  j'éprouve  un  grand  plaisir  à  vous  voir  Qi  à 
«  vous  entendre  aujourd'hui;  j'ai  écouté  vos  paroles  avec 
«  intérêt  et  attention.  Il  n'est  pas  nécessaire  ([ue  je  réponde 
«  longuement  à  ce  (lue  vous  m'avez  dit,  car  là  où  il  y  a 
«  conformité  complète  sur  les  principes  —  et  c'est  seule- 
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«  ment  la  question  de  principes  que  nous  traitons  ici  — il 
«  n'est  ni  opportun  ni  nécessaire  d'entrer  dans  de  longs 
«  développements.  Tous  pouvez  être  certains  que  sous  le 
«  présent  gouvernement  et  sans  aucun  doute  sous  tout 
«  gouvernement  qui  peut  se  former  dans  ce  pays,  la  politique 
«  de  l'Angleterre,  sera  dans  l'avenircomme  elle  l'a  été  dans 
«  le  passé,  favorable  à  l'abolition  de  toute  distinction  entre 
«  les  adhérents  d'une  religion  ou  d'une  autre.  Nous  con- 
«  naissons  la  vérité  de  ce  que  vous  avez  dit  au  sujet  des 
«  persécutions  —  on  ne  peut  les  appeler  autrement  — 
«  auxquelles  ont  été  soumis  les  Juifs  de  Serbie  et  de  Rou- 
«  manie.  Vous  pouvez  être  certains  que  l'influence  de  notre 
«  pays  s'exercera  de  la  façon  qui  nous  paraîtra  la  plus 
«  sage  et  la  plus  pratique  pour  prévenir  de  pareils  actes  à 
«  l'avenir.  Quant  au  Mémoire,  je  l'ai  vu  pour  la  première 
«  fois  ce  matin.  Je  n'ai  pas  pu  le  lire  avec  soin  et  c'est 
«  pourquoi  je  m'abstiendrai  de  le  commenter  en  détail, 
«  mais  je  l'enverrai  à  notre  ambassade  à  Constantinople, 
«  pour  qu'elle  y  donne  la  suite  qu'il  peut  comporter.  La 
«  question  de  Roumanie  et  de  Serbie  ne  doit  pas  être  con- 
«  fondue  avec  celle  des  provinces  turques.  Dans  ce  qu'on 
«  fera  pour  l'administration  intérieure  de  la  Turquie,  je 
«  ne  suis  certainement  préparé  à  concourir  à  aucune 
«  mesure  de  réforme  administrative  qui  ne  s'applique 
«  également  à  tous  les  sujets  musulmans.  Quant  à  la  Rou- 
«  manie  et  à  la  Serbie,  la  position  de  demi-indépendance 
«  qu'elles  ont  acquise,  rend  plus  difficile  une  action 
«  directe  sur  elles  dans  cette  question.  Nous  verrons,  ce- 
«  pendant,  ce  qu'on  peut  faire  à  ce  sujet,  et  je  ne  puis 
«  vous  donner  de  meilleur  conseil  que  de  vous  engager  à 
«  en  appeler  constamment,  en  toute  occasion  propice,  h 
«  la  puissance  qui  peut  vous  appuyer  mieux  que  n'importe 
«  quel  gouvernement,  à  l'opinion  publique.  Quelque  acte 
«  d'intolérance  qui  soit  commis  dans  n'importe  quel  coin 
«  inconnu  de  l'Europe,  il  ne  rencontrera  pas  de  sympathie 
«  dans  l'opinion  générale  et  les  sentiments  de  l'Europe 
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«  connue.  Je  n'ai  pas  besoin  d'en  dire  davantage  mainte- 
«  nant.  Je  ne  puis  que  répéter  que  je  serai  heureux  de 
«  communiquer  avec  votre  Association  quand  vous  pourrez 
«  le  désirer  et  de  concourir  par  tous  les  moyens  qui 
«  sont  en  mon  pouvoir  aux  questions  qui  nous  sont  com- 
«  munes.  » 


M.  le  duc  Decazes  a  répondu  à  la  remise  du  Mémoire 
par  la  lettre  suivante  : 

MINISTÈRE 

oEs  Monsieur  Crémieuœ,  Sénateur. 

FAIRES  mAXGÈRES  V.rs^nio.,  le  29  décembre  1876. 

Dirctiiou  poiiti-ine.       Monsieur  le  Sénateur, 

J'ai  reçu  l'exemplaire  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  transmettre  de  l'Adresse  quo  Y  Alliance  isivi  élite  uni- 
verselle a  décidé  de  faire  parvenir  à  la  Conférence  de  Cons- 
tantinople,  ainsi  qu'un  volume  intitulé  :  «  la  Situation  des 
Israélites  en  Serbie  et  en  Roumanie,  »  et  la  lettre  par  la- 
quelle vous  me  demandez  d'intervenir  auprès  de  la  Confé- 
rence par  l'entremise  de  l'Ambassadeur  de  France  près  la 
Porte  Ottomane.  Je  me  suis  empressé  d'écrire  à  M.  le 
comte  de  Bourgoing,  suivant  votre  désir,  pour  recomman- 
der à  son  bienveillant  accueil  M.  ?^etter,  que  V Alliance 
Israélite  universelle  a  chargé  d'agir  en  son  nom,  et  les 
sentiments  du  gouvernement  français  sur  les  questions  qui 
la  préoccupent  sont  assez  connus  pour  ([uc  Je  n'aie  pas 
besoin  d'ajouter  que  l'appui  de  nos  plénipotentiaires  est 
assuré  d'avance  aux  israélites  en  Orient,  dans  les  délibéra- 
lions  dont  leurs  intérêts  et  leurs  droits  pourraient  être 
l'objet. 

Agréez,   Monsieur  le  Sénateur,  les  assurances  de  ma 

haute  considération. 

Decazes. 
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VOpinione  du  1"  janvier  1877  rapporte  qu'une  députa- 
tion  du  Comité  de  Rome  de  VAUiaiice  Israélite  universelle, 
accompagnée  de  M.  Samuel  Alatri,  délégué  du  Comité 
Vénéto-Mantouan  et  du  Comité  de  Ferrare,  a  remis  le 
Mémoire  à  M.  Melegari.  «  L'honorable  ministre  des  Affaires 
Étrangères  d'Italie  s'est  montré  fermement  résolu  à  dé- 
fendre en  Orient  la  complète  égalité  civile  et  politique 
sans  distinction  de  culte,  et  a  exprimé  la  pensée  qu'aucune 
concession  ne  devra  être  faite  à  la  Serbie  et  à  la  Rouma- 
nie qu'à  la  condition  qu'elles  accordent  l'égalité  aux  Israé- 
lites. » 


Enfin,  les  journaux  ont  rapporté  la  réponse  suivante 
faite  par  le  gouvernement  allemand  à  une  lettre  de  la 
Communauté  Israélite  de  Breslau  ; 

Berlin,  le  18  décembre  1876. 

La  pétition  du  Conseil  administratif  de  la  Communauté 
Israélite  de  Breslau  a  été  soumise  à  M.  le  Chancelier  de 
l'empire,  qui  en  a  pris  connaissance  avec  intérêt.  Par  ordre 
du  Prince  de  Bismark,  j'ai  l'honneur  d'informer  le  Conseil 
administratif  de  la  Communauté  que  le  gouvernement  de 
l'empire  considère  comme  son  devoir  de  représenter,  dans 
les  délibérations  qui  ont  lieu  à  Constantinople,  les  intérêts 
des  sujets  de  l'empire  de  toute  confession  dans  la  plus  large 
mesure  et  de  la  même  manière  que  cela  s'est  fait  jusqu'à 
présent  sur  tous  les  autres  terrains.  Dans  cet  esprit,  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  adonné  l'ordre  à  l'Ambassadeur  impérial 
près  la  Sublime  Porte  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  que 
feront  les  représentants  des  autres  Puissances  pour  l'amé- 
lioration de  la  condition  juiidicfue  dans  l'empire  turc,  et 
l'on  peut  s'attendre  à  ce  que  ,  si  ces  efforts  conduisent 
à  un  arrangement  précis,  celui-ci  profitera  à  tous  les 
habitants  de  la  Turquie,  sans  distinction  de  culte,  et  que 
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les  vœux  exprimés  par  le  Conseil  de  la  Communauté  trou- 
veront ainsi  leur  satisfaction. 

Je  prie  le  Conseil  de  vouloir  bien  donner  communication 
de  ce  qui  précède  à  l'Assemblée  des  représentants  de  la 
Communauté. 

Le  Secrétaire  d'État  du  ministère  des 
affaires  étrangères^ 

BiJLow. 


Le  Secrétaire  du  Comité  Central  de  /"Alliance  iskaélite  l'MVEnsELLE, 

Isidore  LOEIî. 
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